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La publicite organisée autour duLBicentenaire des Etats:Uniud eu pour c6nsequence
indirecte d'attiter l'attention des Francais sur leur propre contribtlion a l'édjfication de. la
nation americaine, et, ainsi, de remettre la Louisiane a -la mode: voyages d'hommes
politiques, d'artistes, de couturiers, de journalistes, ont suscite urie floraison d'articles, de
reportages, voire de chansons et de romans qui ont rappele aux Francais que leurs cousins
d'outre-atlantique vivaient toujours. Quact aux Franc'ais de Louisiane*, il n'avaierit pas
attendu 1976 pour se souV'enir, puisque, d6s 19(15, ils avaient eélébié leur propre
Bicentenaire, celui du "Grand Dérangement". Celebration qiii fut le signal d'un retOur aux
sources qui n'a pas fini de se faire sentir.

Mais dans ce concert, il est .étonnant de ne trouver, en, fin de.coMpte, que tres peu
d'etudes attentives du phenornene français en Amérique, pas plus chez les pbservateurs de
passage que chez les ihteressg euk-memes. Malgre toute la litterature sur la diversité
américaine "A nation of nations" fut run des themes du. Bicentenaire n'y a en fait
que peu de travaux'sur les difierents processus d'acculturation qui s'operdnt toujours dans le

et (melting pot) tant exalte. l'extension et la profondeur de 'Implantation
graphique des minorités aux Etats-Unis ne préoccupe guere les chercheurs; longtemps
'nes par ridéologie implicite de l'americapisation progressive, beneficille, netessaire et

ineluctable (cf. H. Kloss): MaMtenant la tendance se renverse et l'on peut aller, "au-dela du
melting pot" (Glazer et Moynihan), constater la valour des faits ethniques indissolvables
("the unmeltable ethnics"). Le maintien d'une certgaine diversite americaine est meme
officiellemeit vanté cornme permettant de faciliter les liens aveC le monde extérieur. C'est

moins cc que Pon reccOnait maintenant en Louisiane, porte des Etats-Unis sur la
franeophonie, o une bourse Fulhright-Hays na'a permis de tenter, sur le terrain, pendant les
deux mois de l'éte 1.976, un premier essai d'approche geographique de la ,francophonie
Louisianaise.

I- LES MINORITES LINQVISTIQUES AUX ETATS-UNIS' .

a

Les chiffres le l'origine gCographiqut des immii.frants constitu'ent hien en Amerique
rune des donnees démographiques kes plus utilisCes et commentees aepuis deux siècles. Mais
ceux de l'usage des langues,c'est-i-dire d'un indice permettant.de mesurer une perminence
ethno-culturelle . essentielle, 'manquent curieusemenf d'exhauitivite, de régulanté et
d'homogeneite,. et meme de sérieux dans la publicationk Mors que les itecensements
deceitnaux américains Wont cesse de dormer des informations trs detaillées, par exemple,
sur ra race des habitant& celles concernant leu`r langue sont tres lacunaires. Peu de
recensements ont comporté une question linguistique, cette question a elle-même

,

* La propriété des tonnes "franco-arnérie-ain", "fsaneophone americain", etc. est examinee plus loin.
Notrans d'ernblee qu'en anglais on n'utilise que des expressions moins détournees: French-American
("Américain français": pour les hommes), American French ("Francais aThericain"r pour le parler), French
Louisiana (Louisiaris Française), et Louisiana French (franOis de Louisiane: pour les hommes et le porler).
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considera.blement varce dans sa forme et sa destiriatiim, et la publication des reponses fut
tres

En 1910 et 1920 on a demande !cur langue materne aux seuls Blanes d'origine
étrangere (Foreign White Stock").

En 1940, aux Blanes nés aux Etats-Unis de parents y etant eux-memes nes (Native
.white 'of native parentage), et, séparement, aux ./ilancs d'origine étrangere (Poreign White
Stock).

8En'1950, a personne.
- 4-

En 196a, a la population de toute race née a l'etranger (Foreign. Born Population of All
Races Combine(i).

Et ce riest, finalement, qu'en 19700e sa langue rnaternelle fut demandee a chaque
A

,habitant.quels que soient sa race, son"lieu de naissance Ou son origine: ,

C'est-A-dire que si 1"on Peut disponr d'une bonne photographic de la sitsuation
linguistique en 1,970, il sera toujours aléatoiv de retracer avec precision l'evolution pasiee.
D'autant plus que pour les recensements anterieurs peu de chiffresont eté publies l'echelle
locale, et, que ceux qui auraient da etre stockes ont Alois Cté simplement perdtiis (Reponse
bdu Recensement A une question du Professeur.P.F. Dur sur la Louisiane) tant et si bieh qu'i1
est Impossible de preeiser Ic nombre des francophones de cet Etat jusqu'en 1970.

) Le recensement de 1970.
La situation a change en 1970,- semble-t-il parce quo, au lieu de vouloirplus od moins

inconsciemment casser 1,e thermometre qui aurait permis plus t6t de mesurer une certaine
, ..faeim de rester non-americain. (un-american), les politiciens eu Congres, Adembcrates ou

repubhcains,,avatent reussi a fairy pression sur l'Administration pour recenser les langues et
fournir ainsi des donnoes preeises permettant de pr der A de meilleures "etudes der--
rnarche" des clienteles Clectorales. Ceci. en pensant nott mment aux quelques douze millions. by
d'hispanophones arnericains. .

La question No 17 au Recensement de 1970-tut libellee ainsi:
"Quelle langue autre que l:anglais etait parlee au .f6yer de la personne quand elle etait

enfant: espagnol? franeais? al .rnand? autre (specifier laquelle)? , auctme (anglais
seulement)? " ,.

_ , . .
Les cliiffres correspondants ont depuis, eté publies dang lest voltunes du Recensement,

non seulement a l'ecl-celon national, mais par Etat, et meme par Comte (Table 119), et par
Aire Metropolifaine, ..;.M.S.A., (Table 142). On dispowe kalement d'une ventilation de ces
chistfres de la langue rnaternelle au niveau, des Etats pour la population nee aux Etats-UniS
(native population: Table 146), nee a l'etranger -(Foreigtz born population: Table 147) et par
race (Table 193). A Teche.lon territorial inferieur au comte le Ward Ips chiffres peuvent
etre communiques par Ordinateur A la demande et contre payement. Ce qu'i1 ma éte
possible d'obtenir 'pour la Lansiane francophone grace A l'obligeant financement du Conseil
Pour le Developpement du Français en Louisiane (CODOFIL). .

On disposel ainsi, pour la première fois (fun important corpus statistique pe;mettant
d'analyser ra rbartition spatiale, et dans une certaine mesure, sociale, .d.Os larigues
matetnelles, c'est-A-dire du principal indicateur ethnique (ethnic marVer).,Du Principal mais
non du sa'ul. L'existence d'une minorite hispanophone solide, mt4sive, persistante, bruyante,
et meme fiere d'elle-même, et capable d'une grande cohaion de vote, ayait incite pour la
premiere fois a veiller A ce -que le phenomene ne soil. pas minimise. L'indication de la langue,
indernelle fut pour les hispanophones, supposee a priori'insuffisante A elle seule et, done,

*
comparee A de9 autres donriees du recensement:

le hell de naissance del'individu et, de-ses parents;
le patronyme (sUrname), dans les 5 etats du sud-ouest seulement:" Californie,
Arizona, Nouveau-Mexique, ColotadooTexas.
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Et, ceci etant juge comme ne iwrniettant pas encore une akisez bonne approximation,
toutes les personnes vivant dans une famille dont le chef, ou son epouse, avait declare
l'espagnol comrne, sa langue maternelle, furent additionnees pour obtenir UPI total de
personnes "de larigue espagnole" (Spanish language) different de celui des- personnes de
"langue m'aternelle espagnole" (Spanish Mother-tongue), cf. "1970`Census Subject Report
PC/2/IC."

Au lieu des 7.,826 millions d'hispanophones scion la langue maternelle on Qbtenait alors
9,589 millions de personnes réputees de "langue espagnole" selon wile du chef de fami1le7
En Ajoutant a ces chiffres,- celiii des autres individus portant umpatronyme e agnol (spankh
stirname) sOit -0,526 million pour les souls cinq Otats du sud-ouest, on it les 10,1

Ca total était lui-rneme comPare a eetui des personnes se considérant comme d'origine
ou d'ascendanee espynole (au sekis large, c'est-i-dire mexicaine, porto-ricaine, cubaine,

,centre-, ou sud-américaine, ou d'autre origine espagnole: question -13b) solt 9,073 millions
(dont 0,455 million de Noirs).

CeS cinq indicateurs eumules (lieu de naissance, patronyme, langue maternelle déclaree,
l6rigue du chef de famille, et. conscience d'origine) permettaient, selon le Recensement,
d'estimer les personnes dites d'héritage espagnol" (Spanish Heritage) entre 9 et 10 millions,
alors que d'apres Ia seule langue maternelle declatée on n'en aurait denombre quo. 7,8
millions.

2) La percie des hispanp-américains.
L'insuffisance du seul critére linguistique pour circonscrire une minorite etait ainsi

i;dimontree grace a l'exe mple des hispafio-arnéricains qui. preoccupaient tant la classe
pQlitique arnéricaine. Notons que toutes ces\ precautions pour ne pas sous-evaluer l'arnpleur
de la minorite luspanique n'ampechaient le chiffre trouve d'être vite depasse. Des,1975 les
Aniericains &heritage espagnol etaient estimes ir 11,2 millions. Accrois,sement cla en partie
l'immigration illegale, touchant 6 ,a 8 millions d'individus, et en parte a la vitalite
demkaphique des hispano-americams1 Representant-5% de la population des Etats-Unis, ils
ont fourni 20% de l'accroissement naturel des4idernières annees: gi le taux de natAlité des
families hispano-americaines confirm*, a etre supérieur a ce point a Celui des autres
Americains on a alcuiC que les "Hispanos", ou "Latinos", depasseraient aux Etats-Unis fes

-
Anglo-saxons vers 2030...

La presence tres voyante et l'attitucte relativement peu complexee des ino-apiericains
ont eu urke influence decisive sur la remise en cause de la philosophie du me ng-pot et mit
servi des minorités. L'opportunisme de l'AdministraNtn Jo.4.on (1963-1969) ouvrit les
premieres breches importantes dans lemnonolithisme tulturennglo-saxon: subventions aux
ecoles bilingues, dux emissions radio-televisees hispariophdnes, a' la tdduction des
doétiments officiels, etc. Pour la premiere fois uneautre langue que l'anglais 'etait non

11, seulement admise dans l'usage privé, oil la tolerance non dépourvue ie mepris avait toujours
régne, mais aussi encoutagee par les pouvoirs publics.

La nouvelle volonte du gouvernement d'aider, au lieu &absorber, leur culture separée,
les institutions et programmes bilingues et biculturels furent accueillis avec satisfaction par
les ,'Latinos" dont la fiertejut flattee. Et cela fut payant pour les hommes politiques qui les
avaient derenclus. A un deuxième stade, affirmer son caractere particulier_ncin seulement
cessait retie dévalarisant sur les plans illychologique et ,du statut social, maia-,devo.nait
même economiquement rentable. "Si nous nous identifions comme Atherica,ins an lieu de
Chicanos, Bruns, etc., le gouvernement n'enverEait plus de dollars" (Malloy). Ces attitudes
traduisent un changement profond des rriptivations des unst et des autres et*menent a un
dialogue entre minorites et Majorites sur des bases toutes nouvelles: "Vous Res Portoricaiiil
et, vous avez de .quoi être .fiers. Gardez votre culture. Nous vous aiderons a- la développer.
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Mais nous vous donnerons aUssi quelque chose d'autre", deaarait le Docteur C.E. Gross,
Super'intendant .des sEcoles a 850 instituteurs et directeurs des ecoles de la ville de New
York en 1963 (cite par J.A. Fishman in "Language Loyalty", p. 376). On est arrive a un
point ou l'on petit conclure que "le fait est que le melting-pot, n'a pas marché" (Glazer et
Moynihan: Beyond, the) melting-pot 1963) et oit l'on peut envisager un "type américain de
subnutionalites... qui staleture les gens, ceux qui viennent d'arriver comme ceux qui sont hi

depuis des generations, en groupes différents par ieur statut et leur caractere" (ibid.) Et l'on
en vient a considérer comme fondamentale la permanence au sein du peuple americain de
groupes ethniques dont les solidarites passent avant toutes les autres; les "primordial
groups" cimentés par les "primordial feelings" et baptis6s tantôt de "subriations" tantot de
"nations fanten-nes" (Glazer et Moynihan: Ethnicity 1975). Chacun de ces groupes ethniques
est, tors des elections, l'objet des sollicitations des partis opposes; traditionnellement surtout
des Democrates, mais, depuis l'administpation Nixon (1970-1974), egalement des Republi-
cains (cf. 'KT. Phillips), et les presidentielles de 1976 ont riarticuliérement illustre
l'imnortance de cette course aux suffrages des Ethnics.

3). Les minorités lingttistiques arnéricaines en 070.
En 1970, sur 203,210 millions d'habitants reeerisés aux Etats-Unis (199,652 millions

de eitoyens americains et 3,512- millions d'etrangers). 160,7 soit 79.1% avaient declare
l'anglais comme langkne maternelle et 33,185 M. (16.3%) une autre langue tandis que 9,318
M. ayant 'antis de declarer leur langue maternelle, laissaient une marge d'ineertitude
appreciable de 4.6

Quand on eonsidere q e la langue mat6nelle a.eté omise presque exclusivement par des
personnes nées aux Etats- nis (9,222 M. sur 93,616M. soit .5% environ) et tres rarement
par celles nees a l'etranger.(.96,000 sur 9,619 M. soft 1% environ) on peut presumer que ee
sont principalem'ent les personnes les plus assimilees, done anglophones, qui niont pas
repondn a la question, de la langue maternelle. Puree gue la jugeant sans importance... a
moins quo certains fils el'crnmigrés n'aient plus de reticences que les immigres eux-memes a
declarer un trait rappelant leur -origine non-americaine.

De tdi.ite farton quelles que soient l'origine et la cause, volontaire ou involontaire; de
oes omissions, Pexemple des hispano-américains montre, scion les calculs du Recensement
cites, plus haut, quela maNe entre locuteurs.declares et le total reel-des membres du groupe
ethnigue petit: -Ateindre .facilement 26%. Et, quoi . en soit au juste de la marge
Wine0-titude et de sous-evaluapion, les ehififres, tels quels, donnent une indication
geographique suffisamment intéressante stir rimplantation des minorités.

Les 33 millions d'habitants ayant.delare une langue maternelle autre .que l'ariglais se
répartissent en groupes tFes inegaux, parlant des langues appartenant a toutes les parties du
monde. Line cinquantaine d'ethnies comptent plus &tin miiher de representants et, parmi
elles, la moitie-phis de 100,000 personnes. Sept ethriles dépassent le million et regroupent
d'ailleurs les 3/4 des -Allophones des F,tats-Unis. Parmi elles trois'parlent les langues qui
jouissent, en fail, aux Etats-Unis d'un prestige qui leur confere un statut hors .classe,
immediatement apres l'anglais: ce sont les seules.jiont les volumes du Recensement pour r

chaque kat donnent toujours les chiffres complets, par cointé: français, allemand, espagnol
(ordr'e alphabetique aealais). Fort eurieusement ce ne sant pas les trois eremiexes par oxdre
d'importance numerique, puisque le_ &a/lois, qui en est, est moins parle anx Etats-Unis que
l'Italien, qui Wen est,pas. Cela tient a ce que ces trois langues europeennes sont présentes
sur le sol americain depuis aussi longtemps et pour certains etas, depuis plus longtemps
que l'anglais lui-meme. Crtte antériorite de certaines langues dans la population americaine
vst, d'ailleurs un facteur non negligeablevde lour maintion on usage (cf. II. Kloss "German
American:..")

10
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TABLEAU 'I:
Etats-Unis 1970: Langues maternelles

Rang Langue Locuteurs
(en labors)

%

. , .
.

Population totale .203,210 100.0
langue non-déclarlie 9,318 4.6
anglais 160,717 79.1

.autres langues . 33,185 16.3

2 espagnol 7,82i3 3.9
3 allemand 6,093 3.0
4 italien 4,144 2.0
5 francais 2,590

.

1.3
6 polonais 2,438 1.2

yiddish 1,594' 0.8

8 suêdois
..

626
9 norvégien 61-3

10 slovaque 510
11 gree .. < 459
12 .* tchèque 453
13 hongrois 447
14 neerlandais (y.c. flarnand) 413 ..

15 (+) japonais 409
16 portugais 365
17 (+ ) chinois _

345
18 russe 335
19 lituanien 293
20 ukrainien 249.

. serbo-eroate \249
22 (+ ) tagalog (philippin) .. 218

r-- 23 finnois ,
. 214 .

24 ' (+) arabe . 195. .

25 danois 194 .

26 (+ ) hébreu , 106
27 (+ ) arménien I 100
28 NAVAHO 92
29 gallois et gaëlique 88
30 slovène -

. 82
31 roumain _ 57
32 (+ ) coréen , 54
33 (+ ) indo-aryen. /

. 49
34 (+ ) turc

.
39

35 breton 33 '
36 (+) iranien I 24
37 (+) polynésien _ . 21

38 ALGONKIN (OJIBWA) 20
., letton . 20

r ii
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Rang Langue _ - _ Locuteurs
(en.milliers)

%

siou ) 20 , .

41 NTIIAPASCAN (n.c. navaho) 18
IROQUOIS (et CHEROKEE) 18

43 albanais - f7
MUSKOGEEN 17

45 (+ ) negro-africain 14
s

SHOSHONEEN
.

. 14° .

47 PIMA . 11

48 (+ ) incIonesien etxnalais 10

49 (-4- ) dravidien 9

50 basquo s
.

51 Z-UNI 5

52 KE,RES 3
...

TANOAN At
3

54 () birman 9

(4- ) romani (tsigane) 9
, YUMA .)

57 SAHAPTIN.(nez1)4rce) .1 .

SMASH. 1

N.B.: (+ ) langue asiatiqueou africaine
LANGUE AMtRINDIENNE

Les trois autres longues des ethnics dépassant le million, mais arrivées en Amerique Et*
les vagues d'immigrants posteheures I l'Indjpendance l'itaiien, le polonais et le yiddish
jouent néanmoins un role important dans la vie culturelle américaine ne seroit,ce'que par
leur diffusion assez etendue dans tout le territoire. Mais les langues suivantes, dont peu
avoisinent le demi-million (cf. Tableau No I), ont deja une hien moindre influence, tenant a
leur localisation en groupes plus isolés geographiquement.

Ce sont surtout les langues des nationalites ayant fui. aux XIXes lep tribulations de
l'industrialigation de l'Europe septentrionale (suedois, norvégien, néerlandais, danois,
"celtique": gallois et gaelique), orientale (slovaque, teheque, hongrois, russe, lituanien,
ukrainien, serbo-croate, finnois, siovene, rournain, letton) ou méridionale (grec, portugais,
ture, albanais). Les nationalites orientales, plus tard venues, scot relgtivement moihs
norrihreuses, qu'elles soient originaires d'Extreme-Orient (japonais, chinofs, coréen), ,cles
possessions arhéricaines du Pacifique (phitippin et polynesien), du Moyen-Orieni. (arabe,
hébreu, arménien, iranien) ou, plus récemment encore, de l'Asie du Sud .(hindi, matais,
"dravidien", Mai; auxquels les évenements de 1975 ont ajouté le vietnamien et le khmer) et,
Maintenant, d'Afrique (souahili etc.). AU milieu de toutes ces langues venues du reste du
monde, les rares langues amérindiennes survivantes ne constituent plus qu'un faible
ensemble de 269,000 locufeurs, sOit un tiers-des 764,000 Indiens américains, dont plus de la
moitie declare Panglais comme langue maternelle, mais dont 25,000 ont déelaré Pespagnol et
8,400 le francais (2,90Q en Louisiane et 5,500 ailleurs...) Parmi les Indiens, los Navithos son/.
a la fois les plus nombreux (9,000) et les moins déeultures puisque presque tous sont rest&
fideles a leur langue (92,000). Ailleurs les langues amérindiennes ont beaucoup decliné:

les parlors athapascans 4utres. que le navah6 !font que 17,000 locuteurs-, moias

A quo les souls Apaches (23,000); 4

les par1ers'sioux:.20,000, pour 48,000 Dakotas-M;iniboines;
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ls parlers algonkins:\c8,000 pour 42,000 Chippewas (Ojibwa), 10,000 Pieds-.
Noirs (Black Foot), 7,000 Cheyennes, etc.
l',4requo. is: 18,000 pour 21,000 survivants des "Cinq-Nations", eti. 60,000
CASerokees; .

le muskogéen: 17,000 pour 2.4,000 Chocta* 17,800 Creeks;
cOte de la famille Uto-azteque è conservent inegalement les, parlers

shoshoneens (14,000), diet les 14,000 ShoShones, les 11:000 Pimas, et les 7,200
litYpis;
et parmi les 31,000 "Pueblos" 11,000 'restent fideles ui leurs trois- lanves: tanoan,
zuni et kérés,

p. .

,4) Lesvrineipales imphmtations territoriales.
Les lndiens, par le.systjme des Reserves oia vivent 9core 28% d'entre eux (avec 58%

des locuteurs cte parlers 'amérindiens) ,sont les seules ininorites ethniques disposant de bases
territo'riales .institutionnelle's oü. eurs droas spinv,. plus, etendus eque' ceux des autres
Americains, mais q leurs langues Oht jainais joui d'un.statut particulier: Toutes les autres
communautes ethno-linguistiques .sont dispersees au kre de l'arrivee et de la penetration de
leurs membres .sur le territoire ainéricain: d'abord dans les grands ports et principales
'agglomerations industrielles, puis dans les campagnes qui, souvent, semblaient le phis leuir
rappeler leur milie bioclimatique d'oriOne: Allemands du ividde West, Slaves des Grandes
Plaines, Seandinaves Finnois des forks des Grands LacS, etc.

La, liberte de se ixer oU bon leur setnblait permettait aux immigrants de se regrouper
par villages etniers de meme origine et de constituer des implantations asse4 compactes oit la
minorite devenait localement une majorité. Cependant la mosaIque afrisi produite ?at'
partOut graduellement estompee, grate a l'americanisation; c'est-a-dire l'anglicisation .

cyoissante des' descendants d'immigrants pour leNuels la langue devenait le principal
caractere ethnique a ahandonner sur la voie de l'acculturation: Les autres traits particuliers

confessiOn religieuse, folklore, habitudes alimentaires, patronymes, sentiment collectif
d'appartenance, etc. perdurent, par contre, beaucoup mieux dans la so6ete filuraliste
americaine.

Mats qUand la langue se maintient, les autres caracteres ethniques restent a fortiori
.vivaces. La lan'gue est certainement l'indicateur ethnique le plus precieux parce que le
premier menace et le plus syntheticilie:. c'est .l'indice le plus revelateur de rethnicit4 de".
l'individu, du groupe, de la population, du territoire, carc'est elle qui vehicule les traditions,'
le,particularisme, l'esprit de l'ethnie. Etant donnee .son erosion plus rhpide dans les pays oa
la culture nationale est fdndamentalement monolithique, la langue minoritaire temoigne par
son maintien crtme stirvivance de Pappartenance au groupe ethnique hien plus étendue que
le simple .nontbre des locuteurs ne le laisserait supposer. Ce qui signifie ckue lorsqu'on
obserVe dans une solide minorite implantee de longue date up certain pourcentage de langue
maternelle ethnique, on peut en deduire que, du fait de la plus grande vitesse de
l'assimilation linguistique, le pourcentage des habitants qui se sentent et. sont reelleinent de
l'ethnie minoritaire est toujours nettement plus éleve. On a vu pour les hispanb-athericains.
-clue, par recoupement d'autres indices, leur nombre reel devait etre estimé commed'environ
10 a 20% superieur a celui des hispanophones declares.

Et, ainsi, pour eartographier lt implantations ethno-linguistiques (Fig. 1) aux
Etats-Llnis, le seuil retenu de 40% pour la principale minorite révele en fait uue .pre ence
locale majoritaire du groupe ethnique. On peut penser que parallelemek, l'autre séuil rejui,,
de 10%, temoigne d'une presence bien superieure a un individu sur dix_Eris'en tenant aux,
trois groupes historiquement les _plus importants hispanophones, francophones, et
germanophOnes et it leurs regions d'implantation la plus massive, on /oit que le territoire
americain comporte encore une série d'ilots linguistiques assez compacts, qu'il convirnt de.



8

passer rapidement en revue pour mieux situer la singularite de Pilot francais de Loulsiane:

a) Les hispano-amerieains: Ils constituent dans les Etats du sud-ouest,,qui appartin-
rent au Mexiqu'e, une minbrite trés largement et profondément enracinee tant pour des
raisons historiques .qu'economiques. Au Nouveau-Mexique et dans le Colorado les
"Hispanos" 'taient là avant les "Ang1os"4. Its r'eprésentent ay Notiveau-Mexique, 32.5'
(30,000 h.) dela population suivant Ja.langue..maternelle déclaree et 37.4% (380,000 )

suivant la langue parentale. Dans c.et etat, le ba4tion des hispanophones est,(ad nord, la te
vallee du Rio Grande et les cluiines vois s, Sangro de Cristo et San juan;, ils eepresdntent
les trois quarts de ia polvititition dans la p part des comtes ruraux, 55% de celui de Santa Fe
et 31%, de celui d'Albuquerque, la capitale.

Au Colorado ils'sont 200,000 (9% toujours mfritaires thins la vallée du Rio Grande,
et 12% a Denver, In capitate.* .

En Arizopa, en Californie eti au Texeas, seule une ptirtie des hispanophonos descend
d'anciens habitants implantés avant la reuniod aux Etats-Unis (1845, 1848, 1853) tandis que
Ia majorité provient des immigrarfts entres plus uu moins legalement aux Etats-Unis pour
trouver du travail.

En Californie, oU ils sont plus de 2 millions, soft 11%, les "Chicanos" ont fourni le plus
gros de la main-d'oeuxre agricole des regions fruitières. Ils reprCsentent I 0 t 10% de la
population de la Vallee du an Joaquin, le tiers de cello de San Benit4et 42%a, comté de
l'Imperizg Valley.

En Arizona, fts sont un quart de million et I 5". de:. habitants, surtout dims le sud
.Ieur proportion depasse 20%.

Au Texas ils etaient officiellement entre 1.8 million (16%) suivant Ia langue déclaree. et
2 millions, suivant in langue parentale. Ils sont plus de la moitie de la population dans la
region d'El Paso; encore entre un tiers et un quart de cello des hautes plaines de l'Ouest, vers
Lubbock; plus des trois quarts de .cello ,de In ilasse vallée du Rio Grandes de Del Rio a
1.3townsville; un quart de celle du Texas central entre San Antonio et Austin et encore tin
tiers de cello de la plaine littorale autour de Corpus Christi. ,

Hors de ces etats qui firent partio lo l'Em espagnol, les hispano-americains se
rencontrent en rflasNe en Floride ou.275,00 Cubinns résentent 22% de la population de
Miami. Et a New York,. les Portoricains constituent rksentiel des hispanophom...s qui au
.norribre de ,200,000, sont mairitenant la plus forte Minorit6 linguistique de l'aggloméra-
tfon; 10.6% contre 8.3% il l'italien, 5.7% a fzdiemand,

Au total sur les 9 millions d'habitants d'origide hispanique, 4.5 millions seraient
d'origine mexicaine, 1.5 million portoricaine et un demi million cubaine. L'erisemble est de
phis en plus désigne par le vocable general de Latinos,. et la societfrcle consummation ne les a
pas longtemps negliges..En 1977 pantie "Nuestro", "magazine en anglais pour les Latinos"
annongant 41l'ere latino" etA proclamanp latino es bueno (comme d'autres avaient lance
"black is beautiful") a l'intention 'de 12 millions de persOnnes representant 30 milliards de.,
dollars do revenu, sans compter 8 millions, pedt-être, d'illégaux. Evaluations, cedes. crtib
marche, mais aussi revalorisation de la Raza des "Latinos" face riux YankeeS, des
"Ilispanos",_ face aux "Anglo`s", des "Chicanos" face aux "Gringos", des "t'ochos",face aux
"Gabachos".

h) Les. gertnano-amériegins: Les six millions de germanophones 'constituent le
douxieine groupe minoritaire. ge qui West pas Ctonnant si l'on qonsidere que l'Allemagne de
1820 a 1969 est le pays qui foigni aux Etats-Unis le plus .d'immigrants; pres do 7 millions

*Ceti "Ifittpaho" ort . ete partieult6retnent. hien mit; en scene dant; le film de Biberman, "le Hid de la

tern," ( 1 9 50 ).

1 1
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Corktre 5 millions la Grande-Bretagne et. autant l'Irlande.. Les descendants germanophones de
ces immigrants sont surtout concentrés dans les etats de la côte est (New York 610,000,
New Jersey 269,900-et Pennsylvanie 454,000) et du Middle West (Ohio 360,000, Michigan
261,000, indiana "154,000, Illinois 498,000, Wiscionsin 513,000, Iowa 68,000 et Minnesota
316,000k Mais ils sa-sont depuis longtemps diffuses dans tont le reste du pays (Californie

, 563,000, loride 160,000; etc.). Et, finalement leur concentration atte,int rarement un
pourcentage eleve: k

.

. e - , , \

. Le fameux district des Allemands de Tennsylvanie (Pennsylvdzia Putèli) ne comporte
`quq quatre comtés ba la proportion de germanophones depasse 10%, tout, en restant
inferieure a 15% : au total 122,000 personnes sur 971,000, parmi lesquels la celebre....

, comnynaute rurale des Amish', mennonites attaches a la non-violence et. refusant le
nu4hinisme, l'électrification, l'habillethent moderne, etc. (cf. 'Hoseetler). Tout en Consti-
tuant un groupe socio'-confessionnel tres ferme ils ne const4ueut nulle part une population
territorialement majoritaire et n'occupent plus leur district que de fawn assez discontinue.
Dans cette region le parler allemand survit, isolé depuis plus.de deux siècles et a evolue dans

I un sensl qui n'est es sans analogie avec celle du bas-allemand, a, travers le neerlandais,
jusqu'a l'afrikaans.

....i.

. .

Ailleurs les germano-amériaains, plus tardivement arrives, ont constitue d'autres ilOts
- raux ou urbains mais qui 'se sont plus rapidement et profori;itiment fondus avec leurs

v istn-s's)eandinaves ou slaves dans la masse anglicisee. Neanmoins les Arnericains declarant
l'allemand &mime leur langue maternelle constituent toujours une, part appreciable des
populations des plaines a Poue§t du lac Michigan. Dans Nllinois, tout en restant la premiere -

minorité linguistique ils représenteNnt moins de 5% de la populatiqn de l'Etat, cornme de
l'agglomeration ou de la vine ae Chicago. Mais dans le Wisconsin ils sont encore 12% de la
population dr l'Etat, 13% de celle de Milwaukee, .et entre 10% et 25% de celle de la plupart '
des whites situes .entre le lac Michigan et la, riviere Wisconsin: au total un comté sur trois de
cet kat a plus de 1.0% de germanophones. Darts le Minnesota ils sont 8%, et dans 33 comtes
sur.87 ils iont plus de 10%. Mats nulle part dan; le Middle West, pas plus qu'en Pennsylvanie,
les germanophones n'approchdnt la majorité.

C'e4 plus./ l'ouest, dans *s' 'Grandes Plaines' que 141r densite relative est la plus &levee:

dans les deux Dakota, du Sud et cki- Nord avec respeotivement 69,000 (0.4%) et 94,000
(15.2%) loctiteurs, l'allemand' y devance le norvegien qui en-a 20,000 (3%) et 51,000 (8.3%.
Mais, surtout, la minorité germanophone y. est assez concentree, de la` James .River au
Missouri. Le tiers des comtés du Dakota du Sud et la moitie de ceux du Dakota du Nord ont
plus de..10% de germanophones, et autour de ,Bismark . dans 9 comtes ils depasient 40%, ce
qui révèle cértainement une nette majorite de germano-américains, avec dans certains .comtes
ruraux plus de 70% de germanophones declares. (McIntosh, Logan). , 4

. Une autre concentration gerniano-americaine,.moins connue,est localisee au coeur du
Texas, kat gin ne compte pourtant. que- 70,000 germanophones: &est le Pays des collines
allemandes (German Ifill,bbunt,ry) entre Houston, Austin 4 San Antonio. Dix collates ont
plus de 1.0% de germanophones dont trois .ont égaleme4fus de 10%, d'hispanophones; par
exemple,. Guadalupe sur 33,000 habitants courptt 8,000 hispanophones et 6,000 germano-
phones. Un corn* Gillespie atteint S7 et un autre Lee 35% de germanOphones
declares. .

, -

Ces exemples chez ies-germano-americaina montrent que les conditions' de maihtien
des ilots tinguistiques sont tres 'variatles. II pc.it sagir de vieilles implantations tres localisees
qui e resorbent lenteinent (Pennsylvanie), soit d'une diffusion plus, recente, en nappe4 d'une
grande masse qui se dilue en general (Middle West) tandis. que survivent les. Dots mains
massifs mais plus circonscrits (Dakotas, Texas central), Ce phenomene a eté particulièrenient

..

etudie par FL Kltiss ("German,American Language Maintenance Efforts" in: Fishman
. . "Language Loyalty...") ilui a. analyse les facteurs de maintien des langues dans la societe

. . ..
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américainey 11 distingue six facteurs jouant dans te sens "de la conservatton de la langue
ethnique:

.1- risolement religio-societal; .

2- une immigration precoee antérieure ou simultanee a celle des Anglo-saxons;
3- rexistenct, d'flots linguistiques (Spraehinseln);
4- une affiliation religieuse favorisant l'enseignement con fessionnel;
5- l'experience, prealable rimmigration, d'ef forts pour defend& la langue;
6- Wusage comme unique langue officielle dans la periode pre-anglo-americaine.
II s'y ajoute plusieurs facteurs, Smbivalents c'est-a-dire jouant sitivant les cas pour ou

contre Vassimilation: niveau d'educatiOn des immigrants, importance numérique du groupe,
distanif linguistico-cultprelle par rapport aux Anglo-saxons, attitude permissive et. earacteres
socio-culturels du groupe. Ces facteurs socio-culturels, rejigieux et politico-historiques sont
assurement tres importants et ont orienté Ic destin de chaque minorité. De meme que la
situation géographique: la "niche" ecologique que chacune a pu occuper sur le sol americain

et favorisant nu non on isolement, s eohesion.

e) Les autres groupes ethno-linguistiques: Les Italo-américains proviennent du
deuxieme contingent d'immigrants euro eens non-anglophones, puisque 5 millions d'Italiens
sont pasAes aux Etats-Unis de 1820 1 1969. Et les 4 millions d'italophones actuels

\
constituent le troisieme groupe minoritaire. A la difference des germanophones .,seiont peu
colonise respace rural et sont restes thns les grands centres urbains et portuaires du
nord-est: Etat de NecV York et Nouvelle- Angleterr,v oU ils fournissent une part importante de
la main-d'oeuvre industrielle. De nos jours ils y constituent le premier groupe alloglote
representant de Boston a Baltimore plus de 10% des Americains nes aux Etats-Unis et
environ 20% des immigl.es. Leur bastion reste l'Etat: de New York oci ils sont le premier
groupe minoritaire (1,277 million) soit 7%, talonne par les hispanophones. Portoricains
essentiellement, qui les ont largement depasses dans la vine: 15% contre 8%.

Dans le Middle West ils disputent aux iolonophones la deuxieme place derriere les
geimanophones. Groupe massif, mais plus t, -divement venu et sans grande implantation

.ru!ale, son avenir linguistico-cultnrel est Min d'une population urbaine vouee au bras-sage
social .et, economique porteur cfassimilipon. Les- "Petites Italics" et "Petites Siciles" font
figure de ghettos provisoires d'oU beaucoup n'aspirent qu'a; s'échapper pour s'americaniser.
La langue ne beneficie pas du Soutien d'une eglise irlando-catholique qui pousse a

ranglicisation; elle survit par l'inertie des generations anciennes et se .dilue vite dans les
nouvelles. En 1976 piusieurs magazines, en anglais sont nes, exaltant la spécificité culturelle

Aitalo7ainericaine notamment sur le plan des arts, de Palimentation, des vim "Identity" et
Ii` I-Am" (cette derniere expression etant un jeu de Mot entre rabreviation'd'italo-amoricain

et l'affirmation d'identite "Je suis"). .41

Les 2.4 millions de polono:arilericains sont, a bien des egards, loges a laineme enkigne:
masse d'immigrants recenth kizures surtout 1ms les regions de debarquement-et dont
reglise irlandd-catholique poursuit resolument l'assimilation linguistique: Ils ont prMcipa-
lement survecu comme minorite culturelle dans. le Middle -West oU ils sont le deuxième

groupe minoritaire apres les i,termanophones clans le Michigan, le.Wisconsin et rIllinois, mais

le premier a Chicago..
Le yiddish, encore plus citadin, resiste par la forte cohesion des communautes juives

knt les institutions religieuses et culturelles utilisent consciemment le particularisme
linguistique. Sur 1.6 millicin de locuteuri yiddish, 0.7 vivent dans ragglomeration new
yorkaise oft ils sent le troisiefne groupe minoritaire apres les Portoricains et les

Italo-americains. Hs occupent générah.ment la quaerierne ou la einquieine place derriere
germanophOnes. italophones, polonophones et hispanophones, thins tous les centres urbains,
du New Jersey a Chicago; mais dans les autres grandes villes du pays la diffusion du yiddsh

%.
.
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ne suit plus celte des communautes juives, beaucoup plus anglicisées: Los Angeles, Miami,
.ete.

Aptes les six grandes minorités 'inguistiques millionnacres (les Franco-americainsseront
examines plus loin) le,s autres group& ethno-linguistiques paraissent d'une dimehsiori bien

4 restreinte et. sont en general beaucoup plus diffus, sans veritables bastions d'implantation.
Les localisations les plus précises et les plus inassives sont celles des langues scandinavei et
finnoise dans 'les espaces ruraux A rouest du Michigan, et celles du tcheque, du slovaque et.°i
du hongrois entre les Lacs .et l'Ohio, du grec et. du portugais en Nouvelle-Angleterre, du
russe, de rukrainien et du lituanien de New York A Chicago. Mais il ne.s'agit, dans toutes ces
regions, que de pourcentages tres has et de minorites entremélees dans 'des mosalques
surtout urbaines, illustraissez hien le processus thi "creuset". Les groupes les plus
conipacts sent en, fait constitués par les langues asiatiques: japonai aux flawai (126,000) et
A Los Angeles (76,000), chinois A.San Francisco (77,000) et New York (67,000), philipin
aux Hawaii', etc.

.

Ces grou'pes continuent a constituer des composantes visibles dii paysage culturel
americain marque .par la diversité des types physiques, des appellations' patronymiqües, des
nom de ieux, des types d'habitat rural, comme de quartiers urbains, des pratiques
religieuses, des.habitudes alimentaires, des troupes folkloriques, des associations culturelles,
des groupes de pressions politiques, etc. Beaucoup plus d'Americains que les 33 millions
ayant declare une langue maternelle autre que l'anglais, se sentent membres d'une ethnic
particuliere et, au-delA de leur "loyalisme" a regard des Etats-Unis, s'identifient a un groupe
particulter dont l'origine vient d'un "foyer national" (homeland) mal cormu, certes, mais
auquel ils restent ideareMent attaches. Et jusque parmi les anglophones faudrait-il oiter les
descendants des ,p niflions d'Irlandais, voire ceux des Ecossaii.

Dans la perspective du melting-pot ces particularismes pouvaient passer pour des
singularités passageres vouees a un, effacement progressif et: etaient meme renenties par les
individus comme un .handicap personnel a surmonter pour caller au modele _envie: celui de
l'Américain moyen. une laiSgue autre que ranglais/ Malt &Mc un stigmate de
non-ainericanisme a disiiuLer. Maintenant parait vain d'esperer qiie tout le monde
devienne un WASP um Blanc-Anglo-Saxon-Protestant et gull est admis comme
inevitable que Ton puisse etre Américain et noir ou brun, Amérieain et catholique ou jnif,
rourqu9i ne. pouvoir pas etre Américain et autre chose qu'Anglo-saxon:A A cate" de la

nesessit'e d'une langue nationale- comYnune, pourquoi ne pas achnettre aussi maintien
durable des parlers ethniques? Le Canada, pour des raisons qui lui sent propres, est allé
beaucoup plus loin stir le chemin,..du multiculturalisme.et du multilinguisme. Mais, même
'aux Etats-Unis, on a pris consciece .qn'une certaine -diversite est une richesse. Et la
mentalité.pratique arnericaine 'est maintenant prete sa accepter de cohsiderer comme une
veritable "ressodrce nationale" le fait que beaucoup d'individus soient eleves dans une
lanpre qui :permettra Un Contact Plus direct avec l'étranger. L'appartenance â un .groupe
ethnique minoritaire nest plus yn handicap negatif mais positif.

, A l'heure oÜ leS,Etats7Unis éprouvent des .difficultes a assUmer leur politique mondiale,
ii leur -devient precieux d'avoit des ressortissants capables de parler avec tous les autres
peuplc..s. De mime que 'des afro-dméricains peuvent parailre lesmieux plaCes pour dialoguer
airee Les Africains ,. les membres des groupes ethniques rninoritaires peuvent etre utiles dans
les Contacts avec; les nations étrangeres correspondantes. Vue sous eet angle la presence de
groupes francophonesiaux Etats-Unis est un atout pour leurs relations, non seulement avec
la France, Mais,avec (l'ensemble des pays qui sur les divers continents utilisent le francais,.
.cfruxième langue internationale du monde contemporain.



II- LES FRANCO:AMERICAINC
; .

L'existenice, au* Etats-Unis, (Pune, et, meme de plusieurs minerites ,f4iancophones
solidement implantées esj un fast sur lequel les Français sent tuujours restés tres discrets
comme si le "souligner pouvait gener les Americains. Or ees derniers, ne sont nullement
embarrasses pour reconnoitre l'existence de ces elements qu'ils ne designent pas comme
"trancophones" (FremAi Speaker est une expression peu usitee) mais comme "franco-
amérieains" (French-American): terme reserve aux eitoyens Américains de langue ou
d'origine françaises, distinct de "Francais d'Amrique" (America French); resei-vé aux
eitoyens francais vivant aux Etats-Unis et "Americin French" employe pour la langue ou les
parlers fronçais d'Amerique.

Les Franco-amerietnns sont done jes francophones des Etats-Unis plus de deux
millions et demi i distinguer des Canadiens francais (6,180 million.S en 1971 suivant
l'appartenance ethnique et. 5,794 suivant la langue maternelle) ineluant les Quebecois (4,867

M.) les Acadiens (262,000) et les Canadiens-francais de l'ouest (665,000), et des
francophones .des Caralbes comprenant les I lailiens (4,4 M.) et les autres Aptillais (700,000
pour les seules lies restées francaises, plus les Creoles des Antilles britanniques); toutes
communautes ethno-linguistiques qui totalisent environ 14 millions de francophenes divers
du Noteteau Monde.

La. minorité franco-americaine est encore pep etudiée dans son histoire ( ..milly),, ses

droits (Moss) ou les préjugés dont elle fait l'objet (Vallieres). Pourtant c'est bien la

qdatrieme des Etats-Unis par le nombre et l'um des trois principales Oar le prestige etilturel.

En fait les franco-amerieains appartionnent ft trois groupes tres distincts par leur prove :ince
leur arrived historique et leur situation geographique. 11 y a parmi eu les

descendants des Acadiens installés en Louisiane a -la fin du XVIIIe, des immigrants avant
directelnent traverse l'Atlantique an X1Xe pour .se repandre dans tout le pays, et des
Quebecois fixes massivement.en Nouvelle-Angleterre depuis la fin du X1Xe et le debut du

trois groupes sensiblement egaux convient d'examiner.separement.

1) La Di:A.41)0ra fraueophone.
Le grOupe le moins individualise est eelui des descendants de francophones venus

d'Europe Franeais, WallonS, Romands au total moins (rah million de personnes,
courant migratoire faible compare a ceux des Allemands (7 M.), des 1taliens (5 M.), des

Anglais et Ecossais (5 M.), des Irlandais (5 M.), des Scandinaves .(2.5 M.) et des.Europeens
orientaux: Slaves, Balk.aniques ou Juifs (.9 M.). Ils sont repartis` dans tous les Ftats-Unis oü
,on les retrouve constituant avoc leurs kleseendants des.ilots tres diSsernines. D'aberd a New..

York (1242000) oü Pon rencontre, juxtaposes, des elements francophones tres divers
comprenant:aUssi bien des Canadiens-francais, des Indiens du Québec, célehres monteurs des
charpentes inetalliques des gratte-ciel, et des Angligis comme les Haftiensf norhbreux dans le
personnel de l'hôtellerie. Mais, aussi, dans les atares,grands ports: Los A4geles (8,0,000), San
Frank;.isee. (41,000), et les metropoles industriellei eathme Chicago (35,000). De la se sent
repandus dans l'interieur, comme en Califoinie, oü iLs sent 80,000 hors des deux'
metropoles. Ces franco-americains-LI appartiennent ft tous les-groupes socio-prefessionnels
dont oquelques-uns sont reconnus comme du apanage traditionnel: restaurateurs, vitioulteurs,
bergert, etc. Leurs institutions culturelles propres sent. quasi-inexistantes et la langue ne se
inaintient chez', eux que par habitude, mais reste etonnamment vivace eu egard a ce faible
rtombre disperse sur Ufl si grand terratoire,

2) Les Quebecois de Nouvelle-Angleterre.
C'est .dans 1e nord-est des Etats-Unis que vit. le groupe le .plus nombreuxi pres d'un

million de francophones dont les parents ont le Quebec :1 la fin du XIXe ou au debut
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du XXe (800,000 sont nes aux Etats-Unis) ou qui sont venus eux-memes (150,000 sout nes
rotranger). Dans cinq._des'Isix etats de Nouvelle-Angleterre ils constituent la premiere

minorite, linguistique et parfois Ia seule importance: Maine (141,000: 14.2%), . New
Hampshire (113,000: 15.3%), Vermont (42,000: 9.5% ), _Massachusetts (367,000: 6.5%),
Rhode Ishind (101,000: 10.6%). Et, seulement dans le Connecticut (142,000: 4.7%) la
proximite de New York les met-elle en deuxieme position derriere les italophones. Saul dans
ce dernier etat its sont partout le premier groupe non-anglophone, a la fois chez les
Américains de naissance et les immigres. Ils representent 40% des immigres dans les trois
etats limitrophes du Québec: Maine, New Hampshire et Vermont.

Dans le Maine leur implantation a deux formeS. L'extreme nerd de retat, la plus grande
parte du comté d'Aroostook avec la,vallée de la riviere St-Jean jusqu'a Fort Kent et Van
Buren est intégralement francophone: le peuplement de base est constituepar des Acadiens
dont les parents se sont refugies dins une region qu'ils croyaient canadienne, comme Ic
Madawaska et qui u.'a ete attribuee aux Etats-Unis qu'en 1842. Dans le centre de retat ii
s'agit, parcontre, d'une immigration plus recente de Quebecois etablis dans la ail-et (comte
de Somerset: 11%) et clans les campagnes a industries dispersees de la Kennebec (19%) et du
littoral sod (York 23%). Lew principaux -centres sent Lewiston dans' le comté d' 'Andros-

./ coggin, francophone ist'40%, et Biddeforddans celui d'York (23%).
bans le nNew Hampshire, la proportion des Qtteibecois est la plus ".,leve.e (36%) dans le

comte forestier de Coos, a rextreme nerd, mais la plus grande masse francophone vit,dans
les agglomerations industrielles des comtes du centre, Belknap 15%, Strafford 17%,
Merrimack 12% Sullivan 11%- et du sud: Hillsborough 24%, avec le grand centre textile de
Manchester. '

Dans le Vermont la p'enetration est essentiellement frontaliere, en provena les
"Cantons de l'Est" du Quebec, francises au XIXe. Les francophones sont surtout nombreux
dans lt$ comtés limitrophes de- la frontière Orkeans 24%, Franklin 18%, .Grand Isle 17% --
ou dans ceux de deuxieme ligne: Chittenden 13%; Caledonia 12%, Washington 9%, avec la
capitate, Montpellier. A l'ouest du lac Champlain une bordiere identique a mordu
sur le nerd de rEtat de New Yorlc, Clinton 14%, Franklin 13%.

Dans le Massachusetts les Franco-americains soht surtout nombreux dans la eeinture
industrietle de ragglomeration de Boston: leurs trois princiPaux centres sont, au nord;tIt ft l'est, Worcester (dont le 'comte est francophone a 13%) et au sud, Fall River
(comte de Bristol:, 13% ). A Boston les francophones sontsurclassés par lesitalotihone§ dans
ragglomera.tion (2.7% contre 6.8%) et surtout dans la ville (1.6% contre 6.9%) oil s'ajoute
enc&re le yiddish (2.3%). .

'Dans le Rhode Island &est, raggIomeratiem industrielle de Providence qui a attire les
francophones (12% dans raire metropolitaine), leur grand centre etant Woonsockett, qui en
compta dans Ventre-deux-guerres, 40,000 sur 50,000 habitants.

Dans le Connecticut les Quebecois sont surtout Presents dans rest comté \
Windham 2144 et-dans la capitate, Hartford, qui y resttIe centre de la francophonie.

Attires par le forestage ee,par l'industrie textile les Quebecois ont constitué, sauf
Boston, la principal& masse' piolétarienne immigree de 'Nouvelle-Angleterre: Ils se. sont

Jegroupes en quarters appeles familiéremtk les "Petits Canada", enfermés par le mépris.
Aaglo-saxon dans une tette. Atmosphere de ghetto que le terine de "French School"
designant les écoles comfAunaUtaires francophones avait pris une cOnnotation nettement
pejorative. Les efforts de ces.communautés pour se dormer leurs propres:Ccoles comme leurs
propres pretres ou toute espece d'institution -cultureile ont êté d'ailleurs systematiquement
combattus par la hierarchie cathohq americame, dominée par le clerge hiandais, ardent et
actif agent .d'anglicisation des franco -iones 'comme des italophones, polonophones ou
germanophones. A l'oppose de ce qui $ passait au Canada ou le clerge catholique soutenait
aVec acharnement la "langue gardienne de la foi" face aux prdtestant? Anglo-saxons,
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l'episcopat aux Etats-Unis avait opte resolnznent pour l'américanisatiou c'est-A-dire
l'anOieisation. "Horrifiee par les perspectives "regressives" et centrifuges de re-ethnisation,
la hierarch4e catholique en Anierique a pu devenir (et rester) la principale force organisee de
de-ethnisation -et d'anglicisation des Etats=Unis, apres le systerne d'enseigrwment public*
(Fishinan, in ."Language Loyalty...", p. 407). Les dclarations tres explicites A cet egard de
pi-el:Its abondent: ",i'Un 'Dieu!.." tine foi; une langue et une juricliction ecelésiastique en
Amérique" telle étair la forniule de l'eveque..pourtant polono7Ukrainien, 'Fierily, de
Hartford; "La bannUTe des Américains est .1a banni&re de Dieu et de l'humanité... Le gran4,
triomphe de i'americanisme est de se reconnaitre dans ranglophonie... Dieu a passe la
.banniere aux mains de l'Amérique" telles etaient certaines forthules triomphalistes de Mgr.
O'Connell (citees par Fishman, in "Language Loyalty...", .pit-i 333, 334). .

. Les heurts entre les francophones et le elerge irlando-americain furent frequents et les
groupes de fideles furent A maintes reprises frzippés d'interdit de 1884 A 1925: le journal "La
Sentinelle" omhattait. l'episcopat, donnant naissance au mouveMent-"Sentin iste". LiVrés
par lour proPre clerge A une .decultuttion metliodiqui, k's Franco-ame icains eurent
beaucoup de mal A se donuer des institutions particulieres comme AssumptNon College, cree

a Worcester en 1940. La Autte pour la "Survivance" c'est-A-dire la resistance a la
deethnisation- eut du mal A contrecarrer le courant dominant. qui subordonnait toute
"reusstte" a l'assimilation au !nudely Anglo-saxon et toute ascension sociale A l'z. .andon du
guarder francais pour,"monter sur la colline". Ce n'est qu'apres la premiere .gue'rre mondiale
qOpparurent les Congres de la langue francaise en Amerique et le Comae Permanent de'la
Langue française en Amerique, devenu apres la Seconde vent? .le Conseil de la Vie francaise
en Amérique puis le Comite. de Vie franco-américaine. tine Alliance Radiophonique
française- a grout:it's, depuis 1950, 25 stations de radio, et ,en 1955 naissent les Clubs

Richelieu. Mais les quotidiens franOis ont disparu: "I'Etoile" de Lowell, 4Thprnion
Publique" de Worcester, "La Tribune' de Woonsockett et, dernier d'entre .eux, "L'Inde-
pendant" de Fall River, devenu hebdomadaire en 1962 et mart l'année suivante. Une
certanie reprise do la conscience ..ethniqtW est pourtant A signaler dans le cadre' de la
rec6nnaissance de la diversite linguistique, resspurce nationay a exploiter rationnelklment.
Ce sont les ttntatives pedagogiques de I3owdoin College a Brunswick dans le Maine, et.
surtot4t hi creation en 1973 du Conseil..., pour le DevelopPement du Francais en
Nouvelle-Angleterre, le CODOFINE, a l'irnr;ge- du CODOFIL de Louisiane.

3) La Louisiane française ou Acadiana.
Quand on parte de la Louisiane on petit entendre A ,la fois.trois ensembles historiques

successifs tres differents. Et, si l'on s'en tient au dernier d'entre eux et seul gurrivant,'I'Etat
de Lotnsiane, chacUn y distingue tkois sul;-divisions regionales nettement delimitees dont
Pune e.gt. l'actuelle Louisiane francaise.

Qr.
a) Les trois touisianes historiques.: La premiere Louisiane^françaik, est la plus vaste:

elle comprrid tout le bassin du- Mississipr jusqu'aUx Grands Lacs. Prolo;gement du Canadti
français efle test decouverte au Wile, confiee- au XVtlle a la Compagnie des Indes
Occidentates- de Law,.;Tuis devient Colonic de la Couronne en 1731. Mal connue, a peirie
prospectee elle eat tres peu peuplee: 8,000 colons sur 4 millions de Km?. Cette,Lotiisiane
disparaist A !Issue dn conflit franeO-anglais de 1756-1763 denomme' "Guerre de 7 ans" en
Europe, et "Gperre. fraNaise et indione" en Amerique.. Ou, plut5t, le Traite de Paris la
partage, le long du Mississipi entre (lynx autres empires. La partie orientate est donnée a la
Grande-Bretagne, qui, recevant ,auss? le Canada et* Floride, possede,alors tout rest de
l'Amerique du Nord. Cette partie Orientate.. cesser:. ors .definitivement d'etre appplee
Louisiane ci. deviendra possession des. 1,:tats-I tnis (sti I 7R3 sous nom de Territoire tie
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Mississipi. La partie Occidentale, qu seule garde le nom do Louisiane, est donnee l'Espagne
en application du traite secret de Fontaineirieau (1762). S'y ajoute rest du delta dit

delimite par le Bayou Manch 4c, la rivière Amite et le Lac Maurepas, denomme
"Ile crOrlaans" et comportant la Nouvelle-Orleans. Cette deuxietne Louisiane historiquo,
semee d'un peuplement franeais épars, passe sous administration espagnole effectIve en 1776
(le premier gouverneur espagnol Wen prenaht ,posSession qu'en 1769), Quand, par le Traité
de Versailles 4783). l'Espagne recupere la Floride, la rive gauche du bas Mississipi avec
Natchez, Mobile et Pensacola est réunie sous -la méme administration.

Mais Cette deuxieme Lou isiam bassin occide`ptal du Mississipi et Ile d'Orleans est
restituée A la France en application du traite secret de San Ildefonso de 1800, et (rune
clause secrete du traité de Madrid de 1801. Napoletm Bonaparte "est embarasse pa'r cette
acquisition que les Etats-Unis regardent comme, une menace majeure; au terme del
négociations secretes entre Talleyrand et Jefferson, il vend en 1803 la Louisiane pour 80
millions de Francs-or (15 millions de dollars) aux Americains qui, initialement, ne
cherchaient a acquerir que l'Ile eyOrleans.

Cet achat de la Louiskane (Louisiana Purchase), "la plus grosse transaction immobiliere
de tous les temps", scion P. Mousset, fut cwasidérii par les Améric*s comme l'evenement Ic
plus important de leur histoire apres la declaration d'independan& (Screws): les 2,14:1,520
Km2 acquis doublaient le territoire des Etats-Unis.

Ce territoire immense, dont, le payemerit ne sera apuré qu:apres la premiere glerre
mondiale, et dont la faible population,(17,000 .) etait restee surtout fiançaise, n'avait
métne pas eu le teMps entre deux cessions de 4iire retour A la France: Les Louisianais
n'étaient passes sous administratir franciaise 30 novembre 1803 pour apprendre
qu'ils avaient été vendu l'Amérique qui devait p .ndre possession d'eux,le 20 décembre
suivant. La Louisiane fut alors integree aux Ftats-Un4 sous le nom de 'Isqritoire d'Orleans":

partie méridionale, seule, suffisamment habitée, en sera detachee pour constituer, en
1812, ['Etat de Louisiane cta constitue dime la t oisieme entité territoriale historique
portant e nom et, de loin, la plus restreinte: a/oc 1'2 ,675 Km2"elle élait 17 fois.plus petite
que la seconde et trente fois plus que la pI-emiere. ,

L'Etat de Louisiane incorpora en fait trois Clemehts territoriaux Vistinets:
-7\ au centre, des territoires vendus par la 'France c'est-A-dire la. partie inferieure dtt

bassin de rive droite du Mississipi alus d'Orleans;-
rest, des terres de rive 'gauche du Mis'Sissipi.*ies A la Floride espagnole en

délimitées des gtats-Unis au nord en 1800, puis detchées de la Floride en-
1810 pour *former l'ephemete Republiq, ue ..de Floride Occidentale, adjointe

-,--I'Etat de Louisiane en 1812, dont elles -constitueront entre MisSissipi et Pearl
River les "ParoisSes de Floride"; .

ii rouest du bassin versant proprement di du..Mississipi, des terxes relevant du
Texas et disputees entre Espagne et Etats-Unis jusqu'A la.fixation de la ftontleie
.sur la Sabine River en 1819 (Traite Adams-Onis). Ces terres constituees surtoid
d'étendues de prairies _et de .marecages, alors non habiteds, constitueront.
Louisiane du sud-ouest, petiplee au cours du XIXe.

Cct etat américain a garde quelques' particularites. rappelant ses origin fronçaises
comme le fait d'être le seul I. etre divise en parbisses, et iion n cOmtess,--et Aitre régi prun
code civil propre. inspire du code civil français et non du droit coutumier Anglo-saxo fu.t
aussi,longtemps, le seul a avoir pour deuxieme langue Officielle le français, usage Combé en
desuetude mais retabli- par sa -derniere constitution.

Le terthe de "Louisiane française" s'applique. historiquement essentiellement A la
premiere Louisiane démantelee en 1763, puis de façon tris éplaeMere A la secemdel la
Louisiane en fait espagnole. rétrocédee quelques semaines,a la France en 1803. quant a la
troisième Louisiatie, l'actueile, l'americaine, seule une partie de son territoire . est

21



2

suffisammera impregnee d'influences fraiNaises pour nieriter la designation qui lui est
encore tittnimement accorde(?.(fe Louisiane`francaise.

. .

b) Les trois regions geO-cultul-elles de la Louisiane: L'Etat de Louisittne se divise, selon
l'avis de taus les geographes. sociologues et politologues, en trois entites individuahsees (ant
par leurs conditions naturelle s. quo pai7 leur passe, historique et milme leur population
actuelle. Ce sont:

. La Louisiane du nord constituée suAout de collines boisees traversées eniV .par les
At

vallees de la. riviere Rouge a l'ouest, et du Masissi0i *1 rest, eette dermere
beaucoup pfus large:et marecageuse. Cette Loinsiane a ete essentiellementbccupee

i
.

, pals.le peuplement Anglo-saxon du XIXe siecle.
A rest. les Paroisses de Floride constituees aussi de collines et de terrasses boisées
(Flatwoods) mais cblonisees par les Anglo-saxia des la fin du XVIlle.
Au sud la Louisiane francaise. constituant un vaste triangle dont le sommet est au
confluent de la riviin-e Rouge et flu Mississipi, et cornprenant trois domaines.

*
naturels successivement gagris par le .peuplement franois: au sud-est 10 cours du
Missiwsipi avec Me d'Orleans; au centre la grande zone marecageuse des Bayous,

y-
flmissaires du Misssipi. comme le Bayou Larourche otl ,l'Atchafalaya, ou de la
riviere Rouge, corpme le Bayou Teche: et. au sud-ouest les Prairie's. insf :diées sur 1
les terrasses ploistocenes.- en ri'.alite Savane tropicale parcourue de fore Lsgaleries.
I,es deux premieres subregions sont trf%s semblables et comportent rune et l'autre
un paysage dominant de forks mondees, au nord, los Swamps de chenes et de
"cypres-, et au sud, de marais nus, plus ou mOins sales, les Marshes, parfois

, parcourus d'anciens ,cortions littoraux boises les ehenteres. Cette Louisiane du sud..
dontIelement dt. peuplement principal et le plus dynamique vint d'Aeadie a.la fin ,

du XVIlle porte aussi l'appellation de Pays Acadien, ou Pays Cajun et. de plus en
plus, depuis I Ik5 d'ACA DIANA.

- Les trois ,gran(res' regions culturelles de l'etat cle Louisia e se partagent assez
légalement les 64 paroisses constitnaut son territoire. et sa popula ion de 3,641 millions .

, d'habitants en 1970. La Louisiatie du nord, la plus etendue. regroupant 29 Ewoisses avec
1,075 millions d'habitants. Les Paroisses de Floride au nornbre de huit-n'en ti.mient que
0.582 million. Quant ,aux* 27 paroisses de l'Aeadiana ,avec leur 2,034 millions, il est ,

:

..--
ne'eessaire d'y flistinguer his Cols paroisses urbaines de l'agglomération n'ohir&le-orlennaise,

. .avgc. son million &habitant's, des pi,rois.ses rurbles ou vit. l'antre milliorr,.reste heaticotip plus4

francoplione. .
.,

.

- A

, -_,
.. .

.,

c) Le peuplernent de l'Acadiana: A earriiiée dos. Europeens. a la fin du. XVIle, la
population de l'actuelle Louisiarie -est estimée i'i, 15,000 Indiens appartenantia differentos

.-
tribus dont.les Roms survivent "thins wi certain noMbre de t.04kymes:Iiouma, chetimacha,
Attakapa:. Olepousa,' Natchitoche, .Outichita, .AvoyAle, Tensits, etc. Le choc de la

."
colgnisation amemProxtinction de plusiours d'eiitro elles, cOmme.celje des.NatAtez célébrée
,par Chate7itubriand, et.roh no -dOnombrait au total quo 593 surVivants en 1900. Depuis, la
tendanee demographic/tie s'est inverAfe puisqn'ils soraiont 5,294 en 1970!

Deux ans'apilis quo Ciivelier de Iii Salle ait le premier clesendu le Mississipi fipartir,du

, Canada en 1682 (..%t i,?aptisii "Louisiane-.1e territoike- decouvert; offert ft 'Louis XIV, un
premier essai de colonisation échoufk Le preinitir etablissement definitif sera l'ondf" en 1689;

par ie Moyne d'Iberville, a Biloxi, aujOurcl'hui dans rota de Mississipi, puis transfére en
1701 a Mobile, aujourditui en Alabama. gn 1.714 le 'premier kablissenwnt de l'actuelle
Louisiane est ei17,e fst NatchitalVS-7-** point d'arrivee. sui.,.la Riviere Rouge de la route venant
du Textt.s4:En 1718 Bierivirli, qui ,gouverne au nom delli ComOagnie des Indes Qccidentales
de LaW: fonde la Nouvelle-Orleans qui devient capitale t,!n 1722. Le 'pays est. :dors. comme

L.
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l'interieur du Canada, principlement ,parcouru par les "coureurs de bois' a la recherche des
fourrures. Mais la Compagnie de Law entreprend une colonisation ..inethodique le long -du
Mississipi. Le premier (ontingent miis'Sif e1,600 h.) fut celui des "Allemands", en réalité
Rhénans, Alsaciens_ et Jurassiens. dont certains ont tenté une première experience sur
l'Arkansas.- Ils sont fixes en amont)de Ia Nouvelle-Orleang dans les futures oiroisses de
St-Charles et St-JeanBaptiste, region qui prend .le nom do "C.Cte des Allemands". Cette
population sera assez rapidement assimiiee; le parler .allemand disparaitra completement,
seule l'onoimstiqur temoignant de l'ascendance avec les multiples families francophones
portant les noms germaniques de Wiltz, Keller, SchnexlInaider'ou legerement francise de
Wehre, Tregre, Leche... (cf. Deiler, .Voss). Quand, apres la faillite de Law, la Louisiane
devient en 1731 Colonie de la Couronne sa population est estimee a 8,000 .habitants. Une
economie de plantation est apparue, produisant indigo, tabac, coton, mais et riz. Les
eselave:4 noirs sont introduits et une societe creole se développe 1 l'instar de cello de
St-Domingue et des autres Antilles. ,

L'abandon mr la France, en 1763, amen() un repli general des postes francais de la rive
gauche devenue anglaise vers la rive droite espagnole, notammerft dans le haut bassin vers
St-Louis.' Un effort d'hisimnisation. est entrepris avec la creation' des Sitios voues a relevage
comme dans, le Texas voisin. De nouvelles colonies voient le jour comme Valenzuela
(Plattenville) sur le Bayou Lafourche, Gonzales (paroisse d'Aseension) et la NouvWle-lheritil,
sur le Bayou Teche. Et tin rnilliei dzEspagnols des,Canaries, les "Islefios", sent fix-és dans

Delaeroix sur le Bayou Terre-aux.Boeufs, dens la parpisse de St-Bernara. Mais tous ces
elenients seront leur tour acculturés clevenant simplement pour la plupart des
francophones portant d4 noms tels quo Romero, 'Perez, Rodrigues, etc..

Quant aux fut`ures "Paroiss'es de Floride", deVenues anglaises en 1763 avec tout6
galuche du Mississipi ce,dee par la 'France airlsi quo ,la Floride cédée par l'Espagne, elles vont
cotiimeitcW a etre penetrees par les piOnniers.:Anglo-saxcms verirus de Caroline et'de
Cette anglicisation ptogtessive ne feta que s'amplifier quairl la Floride sera -rendue
l'Espagne en 1783 ce qui explique in révolte de 1810 et la cririon de l'éphernere
Republique de noride Occidentale reunie.eh 1812 tTi la Loinsiane.

Mais-c'est l'eleinent aeadien qui va marquer profondement la composition de la
population l4uisianaise et tenforcer son caractCre français,- tout au moins dans le sud du
pays. L'Acadie était, en faitl- la .plus ancienne colonie ,de peupleinent, europeen de
l'Amer.ique du No.rd puisque 1'30 Francais y fondent Port-Royal (l'actuelle AnnaPolis) des.

, 16K- avErnt Jamektown (1607) en Virginie,-et Quebec (160.8),, hien avant le Plymouth des
"Peres Peferins" du Mayflower (16204, mi la Nouvelle-Amsterdam (1624 ). En 1712, w.
Traitlii'Lltreeht.,la kranbe la cede 'a la qrande-Bretagne. celle-ci la baptise "Nouvelle-

---.--.Kcosse':,4irrais en gar& la population francaise qui obtient le priAlege de conserver sa langue
et `skt religiop,catholique, en échange de la neutralite dans lesvonflits opposant les deuN. pays.
11aiS ces "Français Neutres", malgre le respect du serment d'allégeance et de neutralité
restaient suspects a la Couronne britanniejue qui decida de les expulserstous en 1755. Ce fut
le."Grand Derangement" un des premiers genocides des temps moderne, effectué pour 'tine
raison phis nationale que religieuse.

Les Aeadiens qui n'etaient que 400 en 1650, 90 p en 1686 et 2,500 lors de la cession
(1713) etaient parvenus en .1755, par leur seul dynainisme-demographique au ehiffre de

-18,000: 12,000 en Nouvelle-Eeosse et 6,000 dans les terreS voisines restees françaises: lie
goyale. (Ile du Cap-Breton), Ile St-Jean (Ile-du-Pikee-Edouard) et Nouvelle-Acadie,(Iutur
Nouveau-Brunswick). Ils constituaient une petl ethnie franeophone isolee mais très
vigoureuse issue d'une centaine-d'hommes et d'une cinquantaine de_fenunes portant environ
75 noms .de famille. 7,000 furent déportes sur des navires britanniques qui les disperserent
dans les colonies d'Amerique, futurs Etats-Unis: Massachusetts 2,000, Conneeticut 500,
New-York 300, Pennsylvanie 500, Maryland 1,000, Virginie 1,200, Caroline,du Nord 500,

4.
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Georgie 400... Un nombre indetermine s'en fut au Québec, oU l'on estime qu'un dixierne de
la population est d'origine acadienne, en Nouvelle-Acadie et dans les bois. En 1763, 3,000
Acadiens des terres restees francaises jusque-la et qui deviennent anglaises (lies du
Cap-Breton, et du Prince-Edouard, Nbuveau-Brunswick) sent a leur tour depcotés: ..en
Grande-Bretagne et, de .list, en France (a Belle lle et en Poitou) et un geu partout: a St-Pierre
et MiqUelon aux Antilles,. en Guyane, en Uruguay, aux Malouines, (Falkland) etc... A
nouveau un certain nombre echappe ai la rafle, se cache et, reapparaissant plus tard avec
d'autres, retournes d'exil, feront souche d'une population acadienne rena*sante: de S,500
en 1803 ils donneront les 350,000 personnes d'origine française (dont 266,000 francophO-
nes) qui, de nos jours, vivent dans les trois provinces maritimes (Nouvelle-Ecosse,
Nouveau-BrUnswick et 11e:du-Prince-Edouard) a côté de la majorite anglophone.

Pendant ce temps beaucoup d'exiles, apres 'de multiples peregrinations avaient abouti
en Louisiane, autre terre francaise d'Amérique, passee sous contrôle espagnol, et le faisaient
savoir a leurs comp4riotes, qui _n'eurent de cesse, de Nouvelle-Angleterre, de Virginie, de.

, St-Domingue ou de France, de venir les y rejoindre. US arriverent en Louisiane-lan plusieurs
vagues. D'abord 3,000 en 1765-68 its embarassaient quique peu le Gouverneur espagnol qui
les trouve sous los murs de NotIvelle-Orleans. Mais leur disponibilite est rapidement mise 4

profit pour r
,

enforcer le 6plement du pays ob lliTflux espagnol reste réduit. Ils sont:
installés sur le° Mississipi en amont de la "Cote des Mlemands" dans ce qk:: . levenir la
"Côte des Acadiens" (paroisse de St-Jacques) et la "Deuxieme Côte des Acadiens" (paroisse
,d'Ascension). De la ils descendent le Bayou Lafourche ou vont se fixer sur le Bayou Teche
oU ils se trouvent aux avant-postes de la colonisation: Poste des Attakapas (St-Martinville) et
des Opelousas (St-Landry). Entre 1777 et 1788 de nouveaux contingents un millier de

personnes? viennent encore les renfOrcer, de France principalernent, oU leur reinsertion
en Poitou a echoue. .

, ..
.

Au total l'apport-acadien en Louisiane, difficile a ehiffrer, n'a ete que de quelques
. .,

milliers de personnes, guere plus --de 4,000 en tout cas, dans une iiopulation de 40,000
, personnes dont une moitIe d'esclaves noirs.* .

.

Les Acadiens 6 'lour arrivée ne representaieht'4donc qu'environ un cinquième de la

.
population blanche de Louisiane. A : ces _elements divers, indiens, français, allemandt,-

. espagnois, acadiens, africains, pris au XVIlle dans le Motile de la francisation s'en ajouterent
bientôt, d'autres: .. ..

, a
Colons français des Autilles.frappes par l'emaneipation des. noire& St-Domingue
4,000 luient l'insurrection .générale de 1791, puis 6,000 autres la defaite du corp's

. expeditionnaire franeais en A 804: beaucoup emmenent leurs esclaves avec eux..
_ Mulatres de St-Domingue chassés a loin- tour par les revolutions haitiennes

4.- (1809...) et qui deviennent en Loukane americaine les "Hoinmes Lihres de

% Coulikur". ,-, . ,

Français du nord de la Louisiane Llaut Mississipi, MissOuri, Ozark replies vers

le sud iipres la .vente aux Etats-Unis, 'par crainte de ja-submersion Anglo-saxone
dans le nouveau Territoire &Orleans, devenu la "Frorikre". .

En 1806, on compte en Louisiane, sur 26,000 hlancs, 13,000 autochtones franco-
espagnols, 3,500 Americains et 9,500 immigrants .cleirfifche date ve\nus &Europe: Italiens,
Espagnols, Anglai§, Allernands, etc... Les coUranis d'immigratioh ,,ne font alors que
s'arnplifier. Si bien qu'en 1810 le premier recensement américain dénombre 76,000
personnes dont .38,300 blancs. Sur ce dernier nombre. 4,000 sent des Anglo-saxons des

, "Paroisses de Floride" et 6,500 des AmericainS fixes en Louisiane. Restent done 34,300
Louisianais proyenant des aneiens sujets franco-espagnols et des immigrants &Europe.

* 1785: 32,000 habitants dont 15,000 Wanes, 1788: 43,000siont 19.,000 Wanes.
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Une fois integree aux Etats-Unis, la Louisiatte va recevoir un afflux constant de
population venant des autres etas americains comme'de l'etranger. A la vale. de la guerre de
Secession en 4860 elle compte 708,000 habitants dont 295,000 blanch. Parmi ces derniers
81,000 sant nes dans une autre partie des Etats-Unis et 81,000 a l'étranger, ce qui laisse
73,000 blanes, Louisianais de naissance.' A nqter que la LOuisiane se sinplarise a l'epoq-ue
par le nornbre important des noirs emancipes, "Hommes Libres de Couleur" ou "Free
Mulattoes", qui occupent parfois une place erninente dans. la sociéte: on cite kmirmi eux run
des plus vands planteurs des rives du Mississipi. Les nouveaux arrivants, principit ment
anglophones, viennent surtout ciris un premier temps des hautes terres du slid (Suthern
Uplands): Mississipi. Alabama et rAppalaches. Ils peuplent integralement le notd de l'Etatf
maih s'inflitrent aussi le long=des Bayous comme les Anglo4cossais du "Bayou du Large" ou
les immigrants venus des basses terres du sud (Lowland South) qui anglicisent profondement
le 'cours inferieur du Bayou Teche (paroisse de Ste-Marie) et l'ouest.de Terrebonne. Mais le
courant venant de France ne se tarit pas encore: a la chute de l'Empire, de nombreux
-f'demi-soldes" et, apres chaque revolution avortee de 1830 a 1851, beaucoup de Proscrits

ii." viennent se refugi-er.a la Nokivelle-Orleans comme un contingent regufier de Franois venant
cliercher fortune aux Ameriques, et qui pr fere,. si tout*prendre, un,coin franois.

Apr& la guerre de Secession les Y nkees deferleront: New ,yorkais a la ICTouvell-

ii Orleans et Nordistes divers' venus exploit,er les forks, travailler aux chemins de fer, etc. et,
surtout, paysans du Middle West attires par ,la colonisation de laTrairie du sud-ouest ou
convergent aussi Texans venus , de l'ouest et Acadiens de -Pest. A tous qes pion.niers
americains s'ajoutent des Europeens qui vont diversifier encore la mosaique culturelle de la
Louisiane: Italiens le long du Mississipi jusqu'à Pointe .Coupee, et, dans les Paroisses de
Floride, .ssur le, Tangipahoa, Hongrois au nord du lac Maurepas, CrtiOeS (Dalmates 'et
Slavoniens) de Buras, .sur le delta, Allemands mennonites creant des colonies dans les
Prairies, etc.

Entre ces elements divers j'etalent constituees des communautes de Sang-meles
(Half-breeds). Sur les confins Texans paroisses de Vernon, Beauregard et Allen oa "I,
loi et l'ordre" ont tarde a.s'implanter, .k.:spagnols, Indiens et hors-la-loi divers ont fait souche
de Redbones ("Os-llouges" car blancs d'apparence, ils seraient."rOuges" a l'intérieur), a ne
pa.s confondre avec les Rednecks ("Cous-Rouges") sobriquet donne par les Louisianais aux
Anglo-saxons protestants venus du nord. Sur le Bayou Lafourcfce et dans la part,oisse de
Terrebonne, Indiens e.t noirs ont ete souche des Sabines francophones vivant ireP-601e et de
Chasse (cf. Bertrand) et.les Jerry Brinddles anglophones (cf. Smith and Hittfr

Decupla4 de population dans la premiere rnoitie du XIXe et doublant dans la seconde
en 1900 elle a 1,382,000 habitants la Louis4me s'anglicise fortement: les Paroisses de

Floride avaient toujours &é anglophones, le ndrd le devint a son tour a part quelques ilotS
français de la riviere Rouge comme Natchithehes. L'agglomeration Nouvelle-orléanaise a
cesse d'être ii-dominante francophone. "Encore en 1803 avec 10,400 habitants *Wait une
ville française" (Seroggs); mais quand, en 1860, elle en a 150,000, elle est devenue vraiment

\ americaine avec, seulement une touche franeaise due au maintien de la societe creole
joujours install& ail poeur de la vine. L'arriere-pays résiste mieux: sur les 1,700 familles
installées le, long du Mississipi ju,su'a Baton Rouge on estizne (Shugg) qu'en 1857, 83% sont
encore françaises. Altus dans Pensemble de l'Etat leS Français sont devenus une minorité:'
melon le méme auteur, entre 1830 et 1860 is passent des deux tiers a moins de la moitie de
la population.

C'est dlAns le sud-oueit de la-Louisiane que la population francophone est suffisamment
noinbreuse, ,vigoureuse et anciennement enracinée dans le territoire, non seuleznent1 pour,
resister a l'angiibisation maiS .pour continuer a assimiler les apports extérieurs. Dans les
Bayous et la Prairie ce sont pOncipalement les nouveaux venus qui se francisent et non eux
qui .anglicisent les autochtoues flisnçais. Ces derniers sont de plus en. plus designés
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globalement comme les "Cajuns" corruption du mot-4;acadien" due a la palatalisation
commune en français et en anglais (4cadiens Cadien Cadjin) qui l'emporte
finalement sur les aufres evolutipns phonologiques (Acadien Acayen Cayen). Et
ceci hien que les Acadiens autlientiques aient fourni a peine le quart de l'apport blanc-
anterieur a la reunion aux Etat.s-tJnis. Iais .ce sont eux qui ont vraisemblablement fourni la
masse rurale resistante, la plus prolifique, la plus diffusante, celle des "petits
habitants", distincts des planteurs du Vississipi.

Partis du-Mississipi pour s'installer sur les Bayous Ldfourche- et Thche a la fin du
XVIlle, ils vont,. tout 'au long du XIXe, sortir de ces BayoUs .et, franchissant l'escurpement
do Lafayette (ax-Verrnilionville) pénetref, dans fa Prairie oil ils trouvent leur "Ouest
sauvage" tout proche fiIs coldnisent progr'essivement.'lls s'adaptent tcês.aisement a ce
changement d'habitat et se mettent .d'abord i. l'élevage en créant des "vacheries" a l'image
des /Rancheros texans, puiS adoptelit la culture du riz iponde, Introduit par les Yankees du
Middle West. La progression historiquelvers l'ouest des Francais de. Louisiane a etendu leur
,domaine aux trois .'.regions naturciles etteils ont 'peuplees les premiers, et" marquees
durklement de leus ernpreinte: le cour du bas Mississfpi sur deux rives jusqu'a Baton Rouge,
puts(n amont sur la rive drolte jusqu''aux Avoyelles, les Bayous, de l'AI'Chafala.Ya a Ia mer et

ii l'escarpement de Lafayette, et les Prairi'es, de Lafayette a l'ore'e des bois, (les Flatwoods);
et a la frontiere texane. ,g° -

La predominzmee de l'élement français délimit,e`je "triangle cajtin" recount. par toutes
les etudes historiques, sociologiques ou -geographique.- 'L'exceptionnel conservatisme
linguistique, la forte cohesion, socio-culturelle, Rt l'etonnant pouvoir d'assimilation des
Francais a -frappeas les observateur.. Mais les chiffres sars manquent.quant au nombre
exact et ft la proportion de la, Population francophone, et les estimations restent rares et
aleatoires. Shuggs (p. :17) dit.d'elle: "la population ("k)lk") Ia pjus pittaresque tle.ee pays
etait ceux que l'on appelait avec rnoris Cadiens, Cadjuns, Cajens.:. Cette race ("4ock")
etait si prolifique s'accrut jusqu'à envirol 40,000 en tin siecle". Chiffre que l'on peut
rapprocher de celui .des 73,000 hlancs de Louisiane en 1860. Et Jones citant Winsor,
mentionne 50.000 "Cajians" en4,1880. Chiffre vraisemblablement inférieur a la realite. si 1.on
considere que de 1860 a 1900-r*Vidlana, paroisse WOrleans exeptee, passe de 229,000 a
500000 habitants dont une mbitie de Wanes., dont les vrais Cajuns, ãléur tour, devaient
hien constituer la moitie. Smith et Hitt. evaluent les Français de Louisiane a 565,000 et
660,000 en 1930 et 1940 soit encore le quart ,de la population Oe l'Etat.sEt i premier-

recensement linguistique, en 1970, donne 5'72,000 francophones dans- tou't
comprenant.488,000 blancs (Cajuns ou Creoles), 81.000 Noirs et 3,000 Indiens.

.Ces derniers chiffres ne coneernent -guy les, francophones déclarés Vest-A-dire les
personnes ayant expressement mentionnérau recenseitent avoir (Re êlevee.s dans un foyer oU

la langue 'en usage etait le français.. On peut estimer que ces ehiffreS sont notablement
en-dessous de la situation reelle du fait des omissions de reponses a cette. question- (5.46% .
des recense's en Louisiane) et de la dissimulation consciente ou inconsciente d'uncaractere
considéré par son titulaire comme devalorisatat. Ils ne donnent de toutes- façons qu'une.
faible id6e des fraricogenes (comme on dit Canada) c'est-dire des personnes
d'aseendance fKancalse maii dont une partie a pu perdie l'usage du francais:\personnes nées
dans- une famine jadis francophone, mais oU le français 'est. tombe-errdesuetude, et qui
présentent par' ailleurs tous tes autres caractéres ethniques, et cultures Clui font Welk.,
nknmoins, a leurs propres yeux cornme aux yeux de Emirs voisins des Cajups, des Ca=oles,

ou comme disent les Americains; des "Français de Louisinne'!. Au Canada, oil rapparte-
nance ethnique (de rascendant paternel) et. in langue maternelic sant receMées séparément
depuis Un siecle et 'oit .1es deux langues sont pareillement en presence, il est aisé et trés
instructif de- coMplrer revolution deS chart's des francogenes et des francophones. Potir
l'ensemble at Canada, des francogènes sont devenus, en 1961, anglophones, nettement

. -
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moins au Quebec (1.6%) mais plus dans les situations minoritaires comme celle des
Acadiens: 12% au Nouveau-Brunswick et 57% en Nouvelle-Ecosse. Inversement, en
Louisiane, un certain nombre de francophones ne sont pas strictement d'ascendance
franaise mais Anglo-saxonne, espagnole, allemande, et francises de longue date. Maig,
comme au Canada, une part croissante . de families traditionnellement francophones
abandonnela ,langue française sous la pression de renvironnement anglophone. Si bien que
faute d'autres précisions il est difficile de comparer les estimations et les dénombrements
portant sur des ensembles différents mais souvent a tort confondus.

As-

d) L'étonnante vitalité demographique des ethnics francaises d'Arnériqu'e: Si mal
connue que soit l'évblution de la démographie de l'élément français en LouiSiane on ne peut
néanmoins contester son tonnante vitaIit. Parti d'une quarantaine de millers de personnes
(d'origine française, ou francisee) a l'aube du XIXe, cet element depasse au milieu du XXe le
demi-million c'est-i-dire dkuple largement en un sikle et_demi. Un tel, accroissement tient
entre autres, comme danS toute l'Amerique, a l'apport constant d'immigrants. Ces
immigrants qui se scint fondus dans la masse Francophone ont ete en ties faible proportion,
au XIXe, des Frarkais. La francisation de ces elements -divers, en large partie Anglo-saxons
n'a éte possible que grace au ponvoir d'assimilation de la communaute autochtone française,
fonde sur sa grande cohesion et un solide essor déthographique propre. La vitalite desi
Acadiens est exemplaire et montre combien la demographic de la souche française en
Amerique n'a rien a voir avec le vieillissement constate au XIXe eit Europe, parmi les
Français,,d'abord, puis chez leurs voisins.

Partis de quelques centaines d'individua au XVIIe, qui se trouvento 4,000 lors de la
cession en 1713, les Acadiens sont sans apport eXterieur, environ 18,000 au mothent du
"prand ,Derangement" (1755) qui va briser momentanément leur esSor. Des quelques 2,000
survivants,restes sur place renait une population française qui atteint OP 3,000 individus en
1806, depasse lee 100,000 en 1881 et les 350,000 en 1971. Apr& avoir décuplé pendant le
siècle precedant leur genocide, jes Acadiens vont,au siecle suivant, multiplier par vingt, sur
place, i'effectif de leurs rescapés et ce dernier sera multiplié par cinq dans les cent annees
suivantes (1871-1971). Boit une population qui, par ses propres forces, décuplait environ
chaqUe siècle. =

Cette vitalité est a rapprocher de celle des Quebecois. Ces derniers decuplent grSee
l'immigration comme a leur natalite, chine le siecle precidant I ession (1 T63: 65,000), ptiis,
dans te siècle qui suit, leur -nombre ept presque multiplié ngt: en 1871: le Quebec's
1;200,000,habitants et les francophones du Canada, sans les Acadiens, sont 1 million, aro
les cent années suitisntes, le chiffre est nouveau multiplie:par cinq (1971: 6
d'habitants au Quebec et 4.6 millions de francogenes, .sans les Acadiens).A ce ,rythme
multiplication par vingt Ilittis par cinq en deux siecles, soit en moyenne un decuplement tous
les cent ans les Trancai s. d'Eurape itraient Largement dépassé la population de la Chine et
auraient pu engendrer, depuis le XVIIIe, une population équivalente a la moitie de
l'hUmanite actuelle. A ce rythme egalement, les Acadiens de Louisiane ant tres bien pu
passer de 4,000 1-40,000 en un premier siècle pnis a 400,000 dans le second. Ou bien,
hypothese plus moderee, de 40,000 -Louisianais francophones en 1800, on peut arriver
400,000 vers. 1800 (Cajuns, Creoles et IstoCrs). Et, au rythme general de la Louisiane, entre le
double et, le triple trois smarts de siècle plus tard. Ce qui nous ankene bien aux alentours du
million de Luisianuis francophanes et francogénes de nos jours.4

Ce qui peuf faire dire que la posterhe de la petite ethnie acadienne qui ne comptait pas^
20,000 personnes en'1755 avoisine les deux millions detix sacles plus tard:

. un nilhion 51e Français de Lauisiane (doQt Ia pliwart portent des noms acadiens)
450,000- Acadien* des Prosiinces Maritimes et-650,000 Quebecois environ (1/10
des Quebecois descendent,des refugies acadiens Comme l'indiquent leur. génealogie
et leurs patronymes).
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. Et ron comprend pourquoi, au sujet des Acadiens, certains (comme Ramsey, et D.J. Le

Blanc) avaient repris les vers de Ronsard:

"Le Français resseruble au saule verdissant
Plus on le coupe et plus il est naissant."

111- L'EXTENSION ACTUELLE DU FRANCAIS EN LOUISIANE

I) Les trois parlers francais de Louisiane.
genese de la francophonie Louisianaise est nee A rhistoire de la langue francaise dans

le reste du continent americain. Les linguistes vont rechercher les origines du français
d'Amerique dans le fraricais maritime utilise par les equipages des navires qui, sur les rives du

St-Lau ent et dans les Antilles, prospecterent, cornmercerent, amenirent la population

nouvel europeenne et africaine et servirent de lien eptre les différents points

dixnpI4ntation. Plusieurs variantes dialectales naquirent au XVIIIe avec les premieres

coloni : par exemple, le creole antWais et le francrus d'Acadie, puis le français quebecois et,

au )(Wile, le fraAis louisianais et le français du Missouri (voir Hull). Aujourd'hui trois
forffies distinctes de français sont pail& sirnultahement en louisiane:

Le français universel, ou "standard", dont le modéle reste le parler at( Vest
le francais des vieilles families créoles de la Nouvelle-Orleans, celui des immigres

francais de fraiche dat, celui des autres francophones, assez rares, ayant fait des
etudes de français. C'etait naturellement la kule langue utilisée dans la presse et
redition et par les eercles qui ont maintenu son usage comme langue de culture,
tel l'Athenee Louisianais qui regroupe les francophones cultives de la Nouvelle-

Orleans. Il est vrai que le franeais parle dans ces milieux présente quelques
. particularités locales et archafsmes, rnais II !fest pas resté fige dans les tournures

"Vieille France" et il evolue, comme au Quebec, au diapason de la langue de

Faris: les particularites locales prennent alors Failure de précioSites savamment
entretenues.
Le 'eréole louisianais, tres proche des creoles haitien et antillais, parlé par les noirs

introduits par les planteurs français du XVIlle. II reste la langue du foyers de

beaucoup de leurs descendants qui, par ailleurs, utilisent ranglsis comme langue

vehiculaire. Ces Noirs. francophones qui etaient 81,000 en 1970 sont surtout
nombreux a la Nouvelle-Orleans 7 Sydney Bechet en venait le long du Mississipi,

mais aussi dans les Bayous, notamment a St7Martinvil1e et jusgul Lafayette. Leur

parler qui a subi toute revolution de la créolisation, est juge corfune trés
corrompu par les autres francophones qui ne le comprennent pas et le désignent

comme le Qombo (Gombo-French ou Negro-Freneh).* Les jeunes Afro-américains

francophones préfèreraient rappellation plus va1oris4te de 4:COngo-French..." #

44- 4Le Oatois acadieri, ou "cajun", qui vient directement du parler acadien du XVIJIe
lui-meme issii des patois de la France de rouest du. XVIIe-XVIIIe. II a garde toute

la saveur des expressions de la France d'Ancien Regime et donc de nombreuses.
tournures locales qui survivent en France, par-6 par-la entre la Normandie et le

'Poitou et, naturellement, en Acadie ou au Québec.
Cornme le parler d'Acaclie (cf. Poirier, Massignon) il a interesse les linguistes (Conwell,

Ditchy, Gtillbeau, Phillips). Tres instructive est la comparaison avec les parlers d'autres

isolats francophones d'Arnerique du Nord, tels ceux de Ste-Genevieve et Vieilles Mines (Old

* Le gombo est le plat tres populalre fait base de ldgurne du meme nom (ngombo en bantou), appelé

okra en Amérique.



Mines) dans le MissOuri, refuges au XVIIe de nombreux frangais de la Louistane Orientale
(anglo-américaine), ou de Frenchville, en Pennsylvanie, colonie fondee par des immigrants
venus directement de rest de la France au XIXe (v. Caujole, Dorrance, Thogmartin). L'etude
de tous ces parlers survivant trés difficilement ça a là semble montrer, en dépit des
differences. d'origine et l'absence complete de relationg entre eux comme avec la source
commune, un parallelisme frappant &evolution linguistique, parallélisme que l'on olJserve
aussi avec revolution d'autres isolats franeophones des Antilles (a St-Thomas, dans' les Iles
Vierges américaines notamment) et méme avec le creole (v. Hull).

Le patois acadien est devenu le parler commun de tous les francophones des Bayous et
de la Prairie, quelle que soit Lur origine acadienne ou non: allemande, espagnole,
anglO-saxonne ou meme creole et française immigrée.- Du fait de la communaute d e 'videfsest
des intermariages, l'ensemble de la population parle cajun, et, de, fait, est cajun. Ce patois
s'est maintenu a travers tout le XIXe comme seule langue du foyer et comme prineipale
langue vehiculaire des prairies et des bayous, a côte de ranglais également langueyehiculaire,
mais aussi langue officielle et administrative et langue des nouveaux Venus. Au XXe le
fraucs' a subi le choc de l'enseignement public, ,géneralise tres tard en Acadiana,
pratiquement dans l'entre-deux-guerres. A partir, de ce moment rensemble de la population
est devenu bilingue. Selon Key, la Louisiane française avait en 1940 la plus haute proportion
d'analphabetes des Etats.Unis:.un adulte blanc stir' sept n'avait jamais ete un kul jour ft
l'école. C'est ce qui fah dire gu'en Louisiane on parle d'autant mieux français qu'on 'fest
pas allé ft l'ecole. Le bilinguisme est general mais c'est un bilinguisme a deux étages fondé sur

statutaire des deux langues: un patois maternel, vernaculaire, le francais, prOcr,it
de l'ecole, et une langue de culture assise sur le monopole de tout usage kr%

2) L'usage du français en Louisiane.
C'est cette dichotomie linguistique de la vie socio-culturelle qui a terriblement marque

le franeais en Louisiane, au point qu'un francophone de France, de Suisse, de BelgiqUe ou
du Quebec doit faire un gros effort &imagination pour se représenter jusqu'a *fel etat de
declin sa langue est parvenue. Le français a mis plus d'un siecle a tomber en desuetude dans
la capitale de l'état. En 1898 cesSe la publication en français des travaux de l'Assemblee et
du Senat de Louislane. En 1914 est supprime le bilinguisme en matiere de decrets legislatifs,
et l'Abeille", le dernier quotidien frar4ais, devient hehdomadaire en 1917 pour disparaitre
en 1923. La vie intellectuelle s'est manifest& dans 4,s deux langues au long du XIXe, mais,
au XXe, la pression de l'univers anglo-saxon.l'a emporte completernent et l'élite orleanaise,

n'a pu que se mettre au diapason du reste du pays.
II n'eri fut pas de merne .en Acadiana: la vivait une population .exclusivernent rurale,

repliee sur elle-même, et dont la vie culturelle ne dépasslit guere l'horizon villageois et faisait
exclusivement appel au parler maternel. La langue du foyer, cello du travail auk chamPs
meme avec les noirs celle du marché, du cafe, de l'église, des.fetes saisonnières, c'etait
toujours le, frangais. Les contacts avec l'administration ou les étrangers de passage etaient
suffisamment restreints pour qu'une partici seule de Ia population ,soit port& a parler
correctement l'anglaist la majoria s contentani" de rudiments utiles..Et l'eCole, trés rare,
.essentiellement fatholique, était lit pour enseigner a une petite elite La langue de relation, de
culture néceualre hors du village.* Dans ces conditions le,partage était fait au depart entre
une langue orale conservee dans la masse, de diffusion universelle, d'enracinement
traditio7I et de propagation spontanée, et uner langue krite, seule enseignée,.mais a un

* En 1862 le ifenéral nordista Butler avait supprimli 'un trait de plume toutes les koles publiques
franciaisas. Et co West qu'en 1879 que fut retablie la I 'lite de ereer un enseignement français dans les'
peroisses.franosiase.
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petit nombre. Tant pue ees deux cultures correspondirent au clivage social elles subsisterent

côte a côte, pu plus exactemenf superposee:
la masse monolingue francophone avec quelques elements immigres qui s'accultu-

ralent a la francophonie,
une strate superieure locale bilingue employait le frangais avec la masse de la
population et, le plus souvent, au foyer, et l'a4ais dans la vie de relation
exterieur. au niveatkrinterrégional.

II est a noter que, meme dans le cadre assez liberal de cette situation, la langue
anglaise joinssait a6ja d'un monopole de fait dans l'enseignement qui faisait qu'elle était le

vehicule ..unique de toute culture, écrite. La culture passant par le français fOlklore,

catechese, preche, campagnes électoraies restant d'expression purement orale. ,

L'enseignement obligatoire introduit en Louisiane theoriquement en 1916, mais mis en
place progressivement tout au long do Pentre-deux-guerres change radicalement la situation.

A partir de ce tnornent les masses populaires peuvent accéder partiellement a Pinstruction et

eette instruction se fait exClusivement en anglais. Les anciennes "Public Schools" privees et

généralement confessionnelles, comme les seminaires et couvents, pouvaient tolerer le

francais autochtone, auxiliaire d'enseignement, et une bonne partie de leurs cadres venaient

traditionnellement des regions Francophones: 'Quebec., France, etc.,. L'enseignement public,
lui, bannit expressement le français "de l'ecole en 1922. Et qu'ilS soient cajons'on non, les
maftres eurent comme mission de proscrire le parler maternel français de kars eleves.

Comme en France. A regard des parlors regionaux, tous les moyens étaient bons pour forcer

les enfants a n'einployer que la, langue officielle non seulenent en classe mais dans toute

l'ecole: pressions morales, intimidations, punitions, corvées, chiltiments corporels, etc. Le
jeune Cajun, comme le jeune Breton, ou Basque,. ou Occitan, ou Corse, ou Flathand, ou
Alsacien-Lorrain, ou Catalan, ou comme le jeune Valdotath fut amenne non seulement a ne
pas developper la connaissance de son parler. maternel, a ne pas en maftriser Pexpression
.ecrite, mais A considerer ce meme parler comme inapte 5 toute .expression supérieure,
seulement bon aux biches dornestiques et subalternes, et finalement a le dissiinuler comme

une marque honteuse ou infamante d'arriération. Pour lui Panglais était assimilé a la culture,

c'est-a-dire a la chose ecrite. liyre, journal, .affiche, correspondance c'etail, le seul
lehickale de Padniinistrati6n, des textes legaux, des etudes, des affaires, de la vie urbaine.

Tandis que le francais n'était que la langne du Wer, des champs, des conies de vieilles

femmes, des comptintsrenfantines, des chansonS populaires, en un mot de ce qui dans une

societe industrielle de consommation echappe au reseau économique de distribution et de

commercialisation; au fond d'une sorte de sUb-culture, contre-cUlture ou dulture residuelle

survivant mai face a la seule culture digne de consideration, celle de PEcole et de PEtat et de

leurs tributaires: mctride des. Lettres, du Spectacle, des Medias et de la Publicité. L'anglais

kait la seule langue utile de l'etudian't, du fonctionnaire, de Phomme'instruit, efficient, et

;irrive; le francais n'etait que le patois 'des paysans, des vieux, desfemmes a la maison, des

enfants en bas-ilge, 'la langue des pauvres, des analphabetes blancs, noirs ou indiens, en tin

mot des "Cajuns", désignation-aussi confuse que4méprisante,
. A ces masses, gin se'voyaient imposer le sea modele Anglo-saxon .de culture, rien ne

servait que I francais soitt ailleurs, hi langue d'Etats anciens et puissants; d'une riche

litterature, d' ulture scientjfique et technologique avancee, de systèmes d'enseignement

et. universitaires complets. Ae_laiasse-medias destines a. des dizaines .de millions de
consommateurs. Rien ne Rarvenait. aux Cajuns des lointains centres de rayonnenient..Ni leS

fastes de Versailles, ni l'oetivre de Moliere ou de Descartes, ni hi gloire de -Napoleon ou de

Jules Ferry ne pouvaient etre d'un secours quelconque aux Cajuns completement coupes de

la civilisation francaiSe.
.

. .

On peut dire qu'en Acadiana a la difference de ce qui se passait a la Nouvelle-Orleans

le fratigaii n'etait meme plus une langue ecrite. Plus Hen n'etait fracé en français et

, Ilk
k
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personne ne"saVait le ti ni Du fait des conventiOs orthographiques et phonetiques
adicaleinent differentes entre franca's et angla.is, tin francophone de naissanpo qtti n'Pait

appris clue Panglais it Peco le, etait incapable de dechifFrer correctement Je francais et
prononcait, par, exempk. "Pointe coupi" pour Pointe COupee. francais avait dispari4 di4
paysage: ni enseigne, ni pAnneau, ni affietw, ni rien d'autre p'ouvait etre ecrit ou lu en,
fanrais. Menw les piorres tombales avaient cesse-tretre'gravees en franrais partir du debut
tu XXo: suI. subsiste parfois pour les. femmes maries h mot nee (Ex. "Mrs Watson nee

Genevieve ( ;uidry").. On' ne t?ouve phis un setil imprhneur, prote et' typo capable de
N....composer en rancais tin foire-part OU un carton quelconque: par manquo de nos signes'

diacritinues dont p'r'ouiIo iw sait plus la valour (nos trois "accents".. notre cdlk, notre
rerna nu) et que.d'aticuns ort du mal A maintenir au monis dans leur nom de famille.

I 0 francais,. tor-Mit; dans la classe des !milers non ecrits ni "cbaties", ni "polis"
n'elait plus considere commo .tme 0;ritable langue rnais proproment maintenu, ravale reduit
au rang do simple patois. En Acadiana le franois n'etait pas une langue de culture.

On no se faisait pas fauto ite presenter ee parler comme tikes corrompu, tres loin du
francais correct et si 'possible n'ayant quo tres peu a voir avec lui. Les jugements sommaires
et devolorisants sum le parlor des Cajuns sont innombrables et d'autant plus .severes et
categoriques qu'ils emanalent de personnes incompetentes en lirtuistique. Quelle qu'ait ete
la mm.valear de .ces qualifications du français de Louisiane (patois, jargon hybrido, parlor
negro, etc.), Oppose, au franrais de Ft-zit-we en particulier de la part depersonnes bien
incapablvs (le parlor ce derpter nj . de comprendre les liens paifonds entre les dialeetes
provinciaux ot la longue de culture qui en est issue qu'elle qu'ait Cte, done, la non-galeur de
cos affirmations graultes lour portee rut considerable.'" Car los Cajuns furent persuades. et
souvont. soul restes, quo lour langue West pas vraiment du franrais gulls ne sant pas
cornprls des . :tares 'Francophones mais simplqment moques par eux en raison de beta
"maim's" parlor. En unanot, quo la distance ilinguistiotte entre t cajun et le .francais est
telly que rintercomprebension est quasiment impossible et quo si un message passe il est
ineluctoblement marque (runt. relation Win ferieur i superieur.. Le systeme do devalorisation
jouait aussi bier' dans le sons Cajun-Anglais quo CajunTFranrais pour conferer au Cajun tous
les c(Implexes possibles de l'arriere, dii primitif, de l'iriculte, du "sous-développe", comme
on dirait aujourd'hui. Or co parlor cajun West pas plus i:loigne du franeais de Paris (modèle
supppse de la francophonie) que nimporte cowl parlor rural comme nous en avons tous
entendu resomier A nos oreilles dans de nombreuses provinces. Lln viallrx Cajun tjansplante
au fond du Marais/poitevin ou du Hocage normand n'aurait aucun mal a se faire eomprendre

ses contemporains, Lane les- appellations locales, les expressions ,de terroir, les tournures
anciennes, les accents. sont restes proches. Quant A la hmgtu. ditr correcte; pour peu gulls
en lent reru quelque potion dans le soeondaire, tous les Cajuns venus en France lors des
deux guerres mondiales, savent Nen n'ont eu aucune difficulte a l'utiliser en
alstrquant en Europe. Encore est-il bon de repeter quo Penseignement des langues n'est pas
meilleur en .Arnerique qu'en. Prance t. qu'au sortir des etudes secondaire.s on est en general
bien incapable de parler aucum. longue eira»gere, tout juste Wen dkhiffrer peniblement une

ce qui explique quo lf.s Cajuns ayant ajoute l'Usage spontane de leur parlor maternel les
rudiments de l'etude du franc:els "longue etrangere" ont loujours beneficie (run atopt tres
so ffisa n I. pour dialoguer avec les autros Francophones.

Quels qU'aient etc'. les efforts plus ou moins systematiques dans le passe proche pot*
extirpor kC traneais de IA et pour le devaloriser aux yeux .de ses propres usagers,

titi'ait ete la- dun". (rum. derive linguistique entretenue et voulue, que Pon peut

f`st itintippit. de tinter q )Con s'est er (wee de persuader les Cajuns qu'llS ne parlaient pas le "franeais
reel" allrs woe pensait "Crai cn l". ideal's, edr il n'y a Hen, de plus ri;e1 clue le frankitis cajun..



t

ft,

26

imposer a tout 1)ar1er, UI franois.n'a pas plus regresse i.fl qualite qu'en quantite; jenreux dire
'gull est reste un [whir provincial, typiquement franca's, i.L qu'une population importante
n'a cesse de'remployer, k. gard Comm(' son pale pri5pre.. D'ailleurS de Or le monde los
trop nombreuses entepriseS visant i proscrire certaines latigues de rusage pttbhc.. toujours
accompagnees d'une action psychologitnn. pour en rabaisser le prestige, jouissent. de socces
independants des quakes de chaque langue. reu import(' que lv parier autochtone soil tine
simple variante dialectale d'uoe grande'langue de culture proche francais.des Va Idotains,

ralsaci(?n, le flamand) ou lointaine (le cajun) ou qu'il suit uiw anulenne f:mgue de culture
(roccitan, razteque) ou une langue maintenue souS le boisseau (le bil.ton, le rorse) UU une
langue "emergente" (certaines larigues africaines), il.surnt de ne pas renseigner _tout en en
enseignant urn. autre, et si possible. (le cover les locuteurs de lours origines culturolles et ,
d'un 'foyer linguistique exterieur, pour parvt'nir a lain' deeliner, reduire, regresser, se
degrader, la langue jugee indesimble ou simplement inutile. Mais eye' domande beaticoup de
temps, Ott plutht demandait ,beaucoup de temps: des siecles quand rinstruetion est reserv'ee
ft. Uth' petite elite (cas du. gallois qui s'est maintenuNpendrml plus de, cinq siecks), deux ou
trois generations quand on dispose de recole publique obligatoire. Cette entreprise est
neeessairement selective: la deculturation commence par toutes kkti elites on formation ou par
les classes dirigeantes en place ("le poisson COM11101111 ;./ )ourrir par la .tete", proverb('
creole) qui sont les premieres a etre seduites par los avantages du model(' -ritt!',-,.1 impose
cren haut. 'En Occitanie au yours de hull siecles la francisation a gagne successtvement la
noblesse, la bourgeoisie, le peuple des villes et dernierement los masses rurales. Mais de re
fait, le processus n'est freine quo par la vitalite demographique des masses, plus grandes quo
cello des elites.

Plusieurs facteurs entreat en jeu albrs: natalite relativemenf forte (Bretons,Flamands
de Belgique) ou faible (Occitans), submersions par des apports d'immigrants (Provencaux)
ou courant continu vers des centres fointains (Bretons, ( 'orses) et pouvoir d'absorption
econornique par la societe 'et la culture autoehtones (( atalans d'Espa4ne).. Chez les Cajuns se
trouvaient reunis une somme de conditionS propres:ni Maintien du parlor: tres forte natalite
(tradition catholique et acadi('nrw), prolond enracinemeni dans le pays avec tin exutoire
Voisin et qua.si-vierge (la Prairie (1e l'Ouest.); puissant(' capaeite a'absorption des
elements etrangers (thle.de l'epouse acadienne du nouveau vonu, Anglo-saxon ou autre, qui
catholicise et francise La (lescendance*), prossion de. la communacite acadienne qui conserve
clans son giron tous se4 enfants, faible aspirati(m raseension sociale dans une soriete
longtemps depourvue tie veritable classe dirigeante proPre (les gros planteurs oat disparu au
sieele dernier), de grandes vilks, d'industrie, de centre universitaire, d'ecoles, et mem(' de
vocations ecelesiastiques (les cures sont reeruteS au loin, les ( ajuns ne voulent pas etre
appeles a quitter leur terre). 4

Tout ceci a faits que k. pays cajun a conserve son caractere francals et ra impose aux
nouveaux arrivants jusqu'au debut du XXe West qu'apres quo la francophonie a
commence fi.decliner de fawn relative, puis absolue: avec los ecoles, Los Universites, Ic petrol('
(1912), rindustrialisation, renrichissement, ressor urbain et memo rattrait des centres
exterieurs: la Nouvelle-Orleans, le Texas, etc. Mors ranglicisation a penetreja massy des
Cajuns, et d'elle a monte ,toute uno classe d'employes a cots blancs, d'ouvriers,
.d'entrepreneurs, de petroliers (''oillanaires") qu. peu it pep, tournaiont le dos a lours'
attaches rurales .voire meme, pour les partants, perdaient tout lien geographique aver la
pOite patrie. Plus quo jamais franeite of. ruralite rest:00a indissolublomont hey's, (midis que

t.

* I I v- a dat la vision angto.saxonne des ;nitres on tnythe de Ia "mere I. rtincaise" anaItiii,m. A ceIni de ta
"mere ive" qui est en faiL eel ut (16)a "FrIfirl. trit-11 I it erra liven m.", mkoveraine, pos.sleSSive. et hy peva ITeelive,
servant, a expliquer en part ie ta franeisat ion des ent'ank de mari:ios mist VS.'
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l'anglicisation progressait avec ['education, l'ascension sociale,l'enrichissement. '14144110a-
,.

tion et meme le pliénomene tres americain du développement du sectettr rut* ii n .10 o
(rural non-farm); services "tertiaires" a nntention des agriculteurs et travaillq plea

4
I

et retraités résidant a la 'campagne. En 1960 sur ses 3,257 millions d'habitfMtst; f4041441rn'avait que 1,196 million de ruraux (37Lx'a7371ont 942,280 ruraux non-fermlerp ( 1)40 )' ROM
ne laissait que mains de 8% pour les families d'agrieulteurs. Bien que 14 ..pfq Alm latt
restee en general un peu plus elevée 'dans les paroisses de l'Acadiana, on mesurq puel Fog 4
maintenant la francophonie ne peut plus se maintenir si elle reSte .contcp 1142t 40 it
paysans.

V.

3) La repartition geographique des francophones.
En 1970 le Receniement donnait pourk la Louisiane le chiffre de 572,000 personnes

ayant declare le francais comme leur langue niaternelle, soit 15.7% de la population de rEtat
(3,641,000 h.). Mais cette, population francophone etait largement concentree dans le
sud-ouest du pays. Soit 5:3.7,000 francophones sur 2,062,000 (26% )*Pour l'ensemble des 27
paroisses historiquement francophones, agglomeration ,de la Nouvelle-Orleans comprise. Mais
437,000 (41:4%) sur 1,055,000 h., si l'on excepte les 3 paroisses de cette agglomeratton
(Orleans, Jefferson et St-Bernard):. liors de l'Aeadiana les francophones n'étaient qu'une
toute petite minorité: 35,000 sur 1,579,000 h. solt 2.2%.

La concentration des francophones de Louisiane est tres itiegale. Et Pon observe
plusieurs zones differant nettement par leur proportion de francophones. Ces zones
correspondent a des Milieux geographiques ayant diversement vécu, au cours des deux
siecles passes, la francisation et l'anglicisation; on peut distinguer:

un foyer Central (core region) dedouble comprenant, a rest, le Bayou.Lafourche,
et, a l'ouest, le Bayou Teche avec le coeur de la Prairie;
des marges: a rest le cours du bai MissiSsipi et l'agglomeration de 4a
Nouvelle-Orleans, correspondent au premier domaine historique . francophone

maintennt largement anglicise;
-au sud les paroisses de Terrehonne et Ste-Marie peuplees par des elements
anglophones atteints trop tardivernent par la franeisation;
a l'ouest, l'extribmite 'des Prairies oU les Anglo-saxons se sotit implantes en meme
temps que les Cajuns;
des flots detaches de rake Principale: soft. trés anciens, comme celui de la riviere

"'Rouge (Natchitoches), soil, Provenant d'une emigration acadienne plus recente,
comme dans l'est du Te*as.

Ces differentes zones francophones sont les suivantes:

111a) Le coeur du domaine:
1) LE BAYOU LAFOURCI[E.

Le foyer orlental a pour axe le Bayou Lafourche et pOur centre la vine de Thibodaux
-(164000 h.), siege de l'Universite WEtat Nichols. Les francophones, environ 100,000, sont,
majoritaires dans la paroisse 'de Lafourche (63*) et presque (45%) dans celle d'Assomption,
a l'origine du Bayou, et. ils débordent largement sur tout rest-de la paroisse de Terrebonne
(39%). Cette region est Celle du premier Ba-you historiquement gagné par la colonisation
acadienne: a partir de "La Fourche 'des Chettimachas" la future AsCension,144
Donaldsonville les Acadiens s'établirent progressivement le long du Bayou avec l'apptii
espagnol fondation de Valenzuela, l'actuelle Plattenville en direction de la mer,"Bayou
LaFourche lnteriete. A partir de Thibodaux le peuplement acadien gagna le Bayou
Terrehonne et ses emissaires de rive droile, Bayou Petit-Caillou, Bayous Grand-Caillou;
Bayou du Large. Mais, a partir de ee dernier, le peuplement francophone se trouva juxtapose
4 un upport anglo-ecossais qui devint preponderant a Houma (41,000 h.), et sur le Bayou

F.
4.
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Black, et donna a la . paroisse de Terrebonne cette physionomie double qui lui est
particujiere. Depuis le Bayou Lafourche les Cajuzs s'enfoncerentegalement dans les inarais
l'est lac Boeuf et .a l'ouest lac Verret, lac Palourde et Grand Lac oa ils
rencontrerent l'élement anglophone de la paroisse de Ste-Marie Morgan City 19,000 h.
et les Cajuns descendant te Bayou Teche.

De nos jours secteurs les pies francophones sont a chercber thuis les "coins perdus"
de eette zone markageuse:

a rest: extremité du Bayou Lafourche (Ward 10 avec Golden Meadow et Pirose:

au nord: Grand Bay ou.et Bayou l'Ours avec Chackbay, C)loctaw et Kraemer (W.6:
88%),* Bayou des Allemands (W.8: 80%)
au sud: rive droite du Bayou Lafourche avec Raceland et Bayou Grand-Coteau
(W.3: 68%), Bayou Bleu (W.11 avec Savoie Bayou: (56% et Ward 4: 71% ),
extrémité du Bayou -Terrebonne avec Point Barre (W.6; 72%) et Bayou
Grand-Caillou aVec Bourdreaux et Dulae(W,.4: 72% );

l'ouest: confins de l'Atehafalaya présentant le maximum de franeophonie
relative de Louisiane ayec le Ward 9 de la..paroisse d'Assomption comprenant
Pierre Part, Pierre Passe, le lac Verret et la. Belle Rivire: sur 3,236 habitants,
3,035 francophones soit 93.79%.

II s'agit done d'une region profondement franeaise dont la LIisation trés ancienne,
est entierenient due a l'élément acadien qui reste largement preponderant. Mais la langue
française .a recule dans les .agglomerations (Thibodaux 39%) et dans le cours amont. du
Bayou Lafourche (paroisse d'Assomption Ward 6 avec Napoleothrille: 29%). Au total pour
les deux paroisSes d'Assomption et Lafourche, plusI'est celle de Terrebonne (W.4, 7, 6, 5)
on eompte 63,0Q0 francophones sur 105,000 habitants soft 60%, proportion la plus elevee
de Louisiane sur wne si grande otendue.

2) LE BAYOU TECIIE.
Le foyer central a pour axe le Bayou Teche a l'ouest de la grande forat mareeageuse

(swamp) de l'Atchafalaya. Ce Bayou_ était en relation de navigation au nord, par le Bayou
Boeuf, avec la riviere Rouge, a l'est, par le Bayou Courtableau Ct travers VAtchafalaya, avec le
Mississipi, et au sud, par le debouché de l'Atchafalaya, avec la mer. Ce fut le deuxiime Bayou
eoloniie par les Acadiens;- a partir du "Pe*te des Attakapas", l'actuelleSt:Martinville (7,000
h.) et de la fondation. espagnole de la Nouvelle-Iherie (New Iberia 30,000 h.). Toute une
serie ite villages acadiens s'echelonna le long des meandres du Bayou et conServent de nos
jours ce profond caractere frangais qui confère a la paroisse de St-Martin le record paroissial
de la francophonie louisianaise (79%). Cest en amont de St-Maftinville que Pon enregistm__
les pourcentages les plus &eves de fnineophones: Cecilia (W.5: 87%), Pont-Breaux (W.4: .
83%) et Parks (W.3: .86%). Mais, ici aussi, le frangais a fregresse avet, l'urbanisation: Ct

st-martin (W.1: 67%) et surtout A la Nouvelle-Iberia (W.6: 43%). Dans la puroisse de New
_Iberia la proportion de francophones tomhe A 44%. En ayal de cette title le Bayou Teche a
êté colonise par les Anglo-saxons et, sauf ti Jeannerette (W.1: 54%), l'élément francophone
devient minoritaire (paroisse de Ste-Marie: 22%). Quant aux marais de l'Atchafalaya leur
rnaig populatiOn est restée largement franeophone (68-69% dans la partie relevant de la
par sse de St-Martin (W.2 et 6).

Au total. les paroisses de St-Martin et de Nouvelle-Iberie, qui constituent. l'essentiel de
la d )ression du. Bayou Teche et de l'Atchafalaya n'abritent que 50,)00 francophones stir
ttne population totale de 90,900 habitants.

.11`. Dans la suite du texte,+chaque Ward sera designé par son numéro d'ordre (W.1, W.2, etc.) dans is
Paroisse.
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3) LA PRAIRIE DU SUD-OUEST.
Mais le Bayou Teche n'a pas éte qu'un lieu d'enracinement de la fram4p0n10,1i AO

le point de depart de la colonisation de la Prairie de l'ouest. Tres tOt le petiplen400 "elictipp
franchi le rebord de la lerrasse et penétre dans les "riantes prairtei. 40 °Row
(Longfellow). A partir de la creation du "Poste des Opelousas". (St-Landri1 rivii on, fff
Opelousas) et de Vermilionville (devenue Lafayette) le peUplement aciidranilb4t
XIXe s'est proprement repandu dans les prairies. La penetration" dell'
regulierement d'est en ouest. A partir. de IsIduvelle-Ilierie et St-M=11401e'
Prairie-Au-Large\ et la Prairie-COte-Gelee. A, partir de Lafayette la colonisatipbn retendit
Beau-Bassin, et: a4x-Prairies Mermentau et Vermilion. A partir dOpelousas la glinde Prai4ip
fut vite gagnee puis les Prairies Mallet (ou Plaquemine et Hays) et Faquetaip% pt. fail 1i.
Prairie Mamou, sdrte de Far-West legendaire-des Cajuns. A l'ouest du Bayou.Nez-plga le
flot des Lajuns rencontra le flot venu en sens inverse; de Lake Charles (1803) et comtiase a
l'origMe de Texans, mais de plus en plus, d'imrnigrants du Middle West. Ceci donna aux
prairies le caractere mixte de leur population anglophone et francophone. A l'element
anglophone les prairies sont redevables des techniques agricoles, comme le riz inonde, qui s'y
propagerent a Ia place du vieil élevage hovin de type texan ("les, vacheries"), et des
nombreux toponymes (Welshi Jennings, Crowley, etc.)` et. patronymes anglo-saxons. Mais

* l'element Cajun y propagea neanmoins un style cte vie propre qui fut adopte graduellement
par la majorité de la. population,: les immigrants prenaient souvent femme sur place ae qui
entrainait la franeisation et la catholicisation de lew descendance. Ce qui fit que, meme les
prairies relativement eloignees des Bayous, et proche du Texas, furent egaIemebt
acadianisees: Prairies Lacassine et Calcassieu a rest de Lake Charles et même Prairies Sabine
et Choupique aux con fins du Texas. Vers le-nord-ouest les dernieres petites prairies et
grandes clairieres, a Pork des "Flatwoods",. Prairies d'Arbonne, Swallo*, etc., recurent aussi
l'extreme .avancée des Cajuns tandis que les forets de pins (longleaf au sud, shortleaf au
nord) restaient le domaine exclusif des Anglo-saxons.

La colonisation des Prairies du siid-quest se poursuivit tout au long du XIXe siecle. En
1820 l'ensemble des terres en grande partie vides de-populations releve des deux paroiseis de
St-Landry et St-Martin. En 1860 il n'y a que 42,000 habitants mais Pouest esi détatht de
St-Landry (23,000 h.) pour former la paroisse .de Caleassieu (6,000 h.), et dans celle de
St-Martin desormais restreinte au Bayou Teat., ont éte taillees celles de Lafayette (9,0 h.)
et, Vermilion (4,000 h.). En 1900 le meme territoire a 154,000 habitants; en 1970, 52 0
et quatre nouvelles paroisses soul, apparues dans les prairies: Acadia, EVangeline, Allen et
Jefferson Davis et une sur la ebte: Carneron.

En 1970, 236,000 francophones constituent 45% des 521,000 habitants des 9 paroisses
des Prairies: 24% dans les deux paroisses bordieres Calcassieu et Allen' inais 56% pour
rensemble des 7 autres. Le pourcentage paroissial le plus eleve ('6%) est celui d'Evangeline,
contenant Mamou (W.3: 86%) et Ville Platte.d(W.1: 83%). Mais le record des Prairies par
Ward s'observe dans la Prairie Lacassine, pourtant éloignée vers l'ouest (W.7: 90% avec le
village au nom peu francais !de Niblett). Mais de nombreux autres seeteurs des prairies
présentent encOre des majórites franeOphones dépassant les 80% : Prairies Meritontau, rie
Vermilion (Kaplan, Andrew,Indian BaYou) Prairie Côte-Gelée (Erath, Boston), Beau
(Carencro, Vatican). Les francoPhones ne cessent Vraiment d'être la majorité que
marges orientales ou septentrionales des prairies et dans les secteurs urbains: Lake C
(W.3: 23%) et Sulphur (W.4: 20%), Opelousas (W.1: 36%) et Lafayette (W.7: 48%). Encore
cette dernière vile, hien situee au coeur des prairies, 'et des réseaux de communication qui
les desservent, joue-tTelle le r6le d'une petite metropole de l'Acadiana..Ayant reett le siege de
l'Université de Louisiane du sud-oueSt (u.s.L.) et celui des principales activités petrolieres
(Oil Center), elle connaft l'essor le plus rapide des villes de Louisiane (190,000 h.) et est en
train de dépasser Lake Charles (145,000 h. avec Sulphur) et de devenir la troisieme
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agglomeration de rEtat, apres la NouVelle-Orleans, -Bat On Rouge et Shreveport. Un tel
développement urbain entratne une regression ebrolfaire de rusage du français; mais rafflux
de population se fait surtout a partir des zones rurales de l'Aeadiana; &est done a la fois un
foyer d'anglicisation et un lieu de convergence des franeophones.

4) LA PAROISSE D'AVOYELLES.
Au nord des Prairies, a .eheval sur le cours ancien de la riviere Rouge, emprunte par le

Bayou Boeuf, et son cours actuel, s'e"tend la paroisse qui' porte 10 nom des anciens Indiens
Avoyelles, et qui constitue le bastion nord de la francophonie Iduisianaige: ses 38,000
habitants sont en inajorité -francophOnes (20,000 soft! 53%). Le pourcentage des

P

Cl.
raneophones y est partieulierement eleve sur la terrasse pleistocene autour de Belledeau

( (W.5: 92%), fiehnier (W.4: 89%), Mansura (W.3: 66%) et Marksville (W.2: 69%) et dans les
terres basses du tayoU des Glaises (W.6: 65%).

13) Les Marges:
1) STE-MARIE TERREBONNE. .

Entre les deux grands Bayous, foyers de la francophpnie acadienne le Bayou La
Fourche a rest et le Bayou Teche a l'ouest s'etend, au sud de l'Atchafalava une sorte de
grande enclave oir la population est en rnajorite anglophone. Elle correspond a rensemhle de la
paroisse de: Ste-Marie et a la moitie ouest 'de celle de Terrebonne, c'est-a-wfe qu'elle ,.

cornprend la partie inferieure du cours du Tech0. (au sud de la NouvpIle-Iberie jusqu'au
debouche ,de rAtchafalaya sur la mer, a Morgan City) et, au-dela, le cours du Bayou Beeuf
et du Bayou. Black jusqu'au. Houma, d'oir partent, en eientail, les BayouS francophOnes de
l'est de Terrebonne. Cette region côtiere constitue un long couloir &line centaine de
kilornetreS, emprunte par la, vole td'eau, puis les voies routieres et ferrees mettant en
communication les deux grands B4ous, et, par-dela, La region des Prairies avec celle de la

i3,,Nouvelle-Orleans. La po
ses rares tentaeules vers la mer: Bayou Cypres Mort et Bayou Sale. Au t tal sur 130,000

pulation .s'est concentree sur le ruban sinueux du ayou principal et

habitants c10 cette region un quart, seulement est: maintenant franeophone. La toponymie
mixte révèle une superposition des populations: apres les premiers. Acadiels qui denomme-
rent les elé nts naturels bayous, lacs, etc, vint, des Bathes Terres du sud des'Etats-Unis
(Lowland outh), une colonisation anglo-saxonne massive qui fonda de nombreux
établissements auX noms anglais, et qui implanta un style de villages, d'habitats, d'eglises, de
cirnetieres, etc., assez different de .celui du Pays Cajun. Mais les Cajuns prekablis, restaient
sur place, d'autres vinrent aussi, et beaucoup d'immigrants Anglo-saxons prirent femme sur
place. Ce qui entraina un equilibre voire une fusion des deux styles de vie. Et, finalement,
cette population mixte, par exemple, porte beaucoup des patronymes ,acadiens et est en
majorite catholique comme tout le reste de la Louisiane française.

1-
<

2) LE cOURS DU BAS MISSISSIPI. .

En amont -de l'agglomeration" de la Nouvelle-Orleans .1e,eours du Mississipi est une
region historique francophone: les deux rives' jusqu'au Bayou Manchac et la rive droite
seulement, au-dela. cinq paroisses sont. a cheval sur le fleuve: St-Charles et St-Jean Baptiste.
eonstituant rancienne "Cote Allemands", peuplée 'des le debut du XVIlle; St. James,
Ascension et Iberville, etant la "COte Acadienne", colonisee a partir de la fin .de ce.. meme
Siecle. Deux sont sur la rive droite:' Baton Rouge et Pointe Coupee. Au total la region a

'140,000 habitants dont 31,000 (22%) francOphones. Cette proportion relativement hasse se
retrouve assez uniformement tout le long du Mississipi, ne passant qu'exceptionnellement en
dessous de 10% ou au-dessus de 30%. Ceei s'explique par le fait que la population, certes
originellement française des le XVIlle (ou francisee: Allemands, Espagnols...) a ete..plus
qu'ailleurs, aux prises avec um. angh'cisation ronstante, due ii !Importance de la Voir di,

6
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passage du Mississipi et a' l'ouverture plus aisee de cette region aux eourants crismigp4tIqn
e du XIXe siecle.

La "Côte Allemande" reste clang la moyenne de la vallee: paroisse de ot.cluo. t
St-Jean Baptiste 23% et, 22% de francophones, avec des chiffres entre 13% et Rs% 00 W
Le long du fleuve on ne releve qu'eh un seul point un pourcentage nettement fnt4 1-
Ward 1 (Lucy) de St-Jai Baptiste avec 45%. Ailleurs c'est surtout a l'ebart'44'instiV034.

. subsistent. les ntlyaux francophones, par exemple vers le Bayou des A1 10404 (Viri4)0
St-Charles: 30%). Les. centres historiques qui étaient Les Allemands fdeveriu 41.ftsfirsh4p) 1
Bonnet cArre (devenu Edgard) ont eté supplantes par les centres industriels apparus 414 cette
rue d'usines, cette "Cote Doree" de l'industrie pétroliere et chimique qui est eleve1 an
MissisSipi 'entre la Nouvelle-Orleans et Baton Rouge: Luling (3,000 h.), Hahnvil1:(2,000 l't
Laplace (6,000 h.), Reserve (7,000h.), Garyville (2,000 h.), etc. ,

. t

La "Cote Acadienne" presente ,une situation semblable: paroisses de S. Sames,
Ascension et lberville 29% 19% et 13% avec, le long du fleuve, entre 7% et 32% par Ward et
une seule exception le Ward 1 de St. James avec Remy et Paulina: 44%. A Vecart du fleuve
les pourcentages sont plus elevos tant sur la rive droite (Lower Vacherie, W.8 de St. James:
39%) que sur la five gauche, vers l'Arnite River (Ward 10 d'Ascension avec Acy et St-Amant:
32% )2 La fraficophonie a tneme *passe la frontiere historique de l'Amite River qui limitait
Ille d'Orléans a rest: deux Wards de la paroisse de Livingston sont tiaditionnellement
fnuieoptiones: celui de rile comprise entre les deux bras de l'Amite River et le lac Maurepas-
(W.6: 4-3% de francophones pour 45%, d'anglophones) avec Maurepas, Denson', White Hall,
Head of Island et le Bayou Chene Blanc, et cblui de French Settlement et Verdun (W.3:
34%) auquel il faudrait rattacher le secteur limitrophe de Port Vincent.

'route cette region a été colonisée d'abord par les Acadiens dont les premiers points
d'implantation étaient, des 1785, St-Jacqutes de Cabahannocer (futur St. James), La Fourche
des Chettimachas (devenue l'Ascension puis Donaldsonville), le Poste d'Iberville (St4Gabriel)
et Phiquemines, sur les levees du Mississipi, et-St-Bernard de Galveston pres du confluent du

. - Bayou Manchac et de l'Arnite River. A ces centres les Espagnols ajouterent Gonzales 11
l'inêfieur des terrest sur les terrasses entre Mississipi et Amite Rivei; mais l'eclime de
' conomie sucriere .des plantations par le developiiement de la "Cote Dorée" dr la

petrochimie en a fait naitre d'autres centres:* Grammercy (3,000 h.), Lutcher (3,000 4.),
White' Castle (2,000 h.). Les irnOlantatiolis coloniales ont quand meme gardfie la
preponderance en s'industrialisant:. Gonzales (4,500 h.), Donaldsonville (7,504*:),
Plaqueinine (9,000, plus Seymourville 3,090 h.); et du fait dei 6rassages la franCophonie'i'y
maintient ni plus ni moins (Donaldsonville 20%, Plaquemine 10%) que dans les campagnes
des alentours lehtement anglicisees, meme dzms les' confins orientaux*de ,l'Atchafalaya
dependant de la pardsse dTherville: Bayou Maringouin (W.9: 8%), Bayou Grosse-Tete (W.7:
13%), Bayou Sorel (W.8: 22%), etc.

AVec le Bayou Manchae se termine Me d'Orleans, rive.gauche, française, du Bas
Mississipi et, en amont, l'implantation francophone se limite a la rive droite: paroisses
d'Ouest Baton Ronge (11%) et Pointe CoUpee (20%); les établissernents français de rive
gauche anterieurs a .1763, ont ete, apres 1785, réunis, avec la Floride, aux poSsegigns
espagnoles: Baton Rouge, Port-Hudson Bayou Sara, pres de St-Francisville, et Natchltrau
Mississipi. Dans la paroisse d'Ouest Baton Rouge les francophones representent ent : , 1
13% de la population de chaque Ward et aucun secteur n'est reste profondement franc %)' 0 ,

toponymie elle-méme etant largement mixte, en raison de l'influence de la vile de Batcin
Rouge devenue tres tOt le centre des paroisses de Floride et un foyer d'anglicisation.

La paroisse de Pointe.Cou0e offre une situation differente ear elle constitua un foyer
precoce d'implantation rurale française. Partis d'un coude du fleuve la "Pointe Coupée"
les Acadieris s'établirent solidement aux abordg du grand bras mort du Mississipi denomme.
"Fausse Riviire". A l'interieur de ce croissant leurs descendants constituent toujours le fond
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de la population. et la franeophOnie reste vivante: W.7: 42%.avec Dupont et Jarreau. W.6:
39% avec-Chenal, Rougon, Hermitage. A l'extérieur de la Fausse Rivière elle baisse: W.9 aVec
New .Roads 21%, W.8 avec Oscar: 21%, .comme vers I'AtchafalayaF W.10: 28% avec le Bayou
Grosse-Tite. Entre Pointe.Coupee et la paroisse.d'Avoyelles, la rive du Mississipi n'est que
tres faiblernent francophone: entre 4 et 12% par Ward; et la toponymie y est hirgement
anglaise.

3) L'ACGLOMERATION DE LA NOUVELLE-ORLEANS.
L'agglorneration de I4 Nouvelle-Orleans &passe 'de nos jours le cadre de la paroisse

d'Orléans, bien que la inoitie orientale des ferritoires de cette derniere, constituée de
marecages ne sod que peu urbanisee. Aux 593,000 habitants de la paroisse d'Orleans
constituant la %rifle de la Nouvelle-Orleans, les statistiques americaines outent pour
constituer l'Aire Métropolitaine (Standard Metropolitan Statistical Area ou S.M.S.A.) la
totalite dcks paroiSses de Jefferson (338,000 comprenant la peripherie urbaine Quest
(Metairie, Kenner) et de rive Slid (Cketna, Nrvey, Marrero, Westwego)f de St-Bernard
(51,000 ,h.) avec les banlieuesest (Chalmette, Violet, etc.) et meme de celle de St. Tammany
(64,000 h.) situ& de l'autre'côte du lac Pontchartrain, :avec Wannexes urbaines de Slidell
(16,000 h.) et Mandeville (2,000 h.). Ce qui fait une agglomeration statistique de 1,046,000
h. Ainsi definie la zone 'urbanisée" inclut non seulement les zones mpreraYeuses de.
Jefferson le Bayou Barataria, mais tine de ces "parois.ses'de Flgride" encore eo majorite
rurale, St. 'Tammany. Par contre la paroisse:de Plaquemines (25,000 h.) avec tout le cours
deltaique du BaS Miffissipi et les prolongements portuaires de la Nouvelle-Orleans en est
exclue. II convient donc; pour-des raisons physiques, humaines, historiques et linguistiques,
de laisser St. Tammany a recalt des quatre paroisses du delta qui, reetlernent englobees dans:
l'agglomeration, constituent la meme region naturelle. et huMaine, (chiffres en milliers
1970);

TABLEAU II:
Agglomeration nouvelle-orleanaise: FrancoPhones

Paroisse Population totale , Francophones

_ ,

%

.. \tORLEANS 94 ' 43 7.2
JEFFERSON 338 - 46 13.6
ST-BERNARD 351 6 10.7
PLAQUEMINE 25 5 18.8

TOTAL 1007 100 10%
_

Avec son million d'habitants et gels 100,000 francophones la region de la Nouvelle-
Orleans est bien le principal centre urbain de la Louisiane francaise. Les francophones de la
Nouvelle-Orleans reievent des trois origines:

Les Creoles des vieilles families citadines residant traditionnellement danSle Vieux
Carré ou "Quartier français", ayant maintenu la puret ti! du' franois classique
comme toute'la culture francaise dans la grande vine, mais ayant subi le processus
ineluctable de l'anglicis.ation qui guette toutes les elites. Leur nombre peut être
évalue a environ 40,000*..

* ("La presence française en Louisiane" Service Culturei de l'Anithassade de Prince, New-York,
dicembre 1975, p. 5).

38



33

Les Noirs franeophones, qui sont proportionnelle ent plus nomOreuX a la
Nouvelle-Orleans meme qu'ailleurs, puisqu'ils étaient 9,000 sur 43,000, spit

Oks des francophoncs contre 14% dans le reste de l'Etat. 11s sont, par contre,,
beaucoup moiins noMbreux danssle reste de l'agglomeratiOn'(Aire Metropolitaiqe)
ot:i iis ne sont que 1,500 sur 54,000 francophones, soit moins de 3%. C'est parmi
ces noirs de la Nouvelle-Orleans que .-s'est particulierement conskvé le parler
creole, tres proche de celui dps Antilles. .,

Les Cajuns, venus cherche 'fortune dans la grande vile et qu'un .oeil exerce peut
distinguer, parait-il. aisement, des Creoles de vieille souche mais qui se- différencient plus nettement encore de ces derniers par, leur parler aux accents
patoisants. Mais, faute d'enquete particulière, il est difficile de dire quelle est la
proportion de Creoles et de Cajuns parmi les 34,000 Blanes francophones .de la
ville'et les 52,000 des banlieues. Si les premiers sont 40,000 les seconds" seraient
environ 45,000. Ce qui donne pour l'ensemble de laregion nouvelle-orleanaise une
population compbsite de 40,000 Cré es, 10,000 Noirs et 50,000 Cajuns (45,000
dans Pagglomeration et 5,000 dans la p roisse de Plaquemines).

Le poids de cette minorite est indeniable mais sa presence, tres diffuse et peu visible, ne
dolt pas etre Surestimee dans une vile trés active et maintenant fondamentalement
anglo`phone, dont le earaetére français West proctaine que pour des raisons touristiques.
L'activite culturelle n'y fait pratiquement appel qu'a Panglais: la presse en français a disparu
depuis longtemps et seule la radio de l'Université de la Nouvelle-Orleans a une emission
hebdomadaire en franeais. Les manifestations culturelles françaisies sont appreciees mais
comme dans toute autre grande vile du monde. On peut-inerne dire que le regain d'attention
et de solicitude -dont font preuve les autorités américaines depuis quelques annees a
nettement plus beheficie a la petite communaute des hispanophones 19,000 kersOnnes a
la Nouvelle-Orleans dont 11,000 immigrants nes a l'etranger (au total 3% de la population)

qu'aux francophones. Puisque les premiers sont l'objet de multiples prévenances dans
Penseignement et. les institutions publiques, et que la presse publie des nouvelles en
espagnol, alors que seulk quelques titres de rubrique sant traditionnellement en français . . .

A noter, au passage la survivance de la communaute hispanophone de l'Ile Delacroix"
sur le Bayou Terre-aux-BoeUfs, descendant des "lslerios" du XVIlle: Ward 9: 654
hispanophones sur 1,771 habitants soit 37%. pour 47% d'anglophones et 7% de francopho-
nes. C'est le seul fiot linguistique de ce genre a avbir survecu geographiquement concentre en
Louisiane; a la difference des 2,000 italophones et. des 500 hungarophones disperses dans les
Paroisses de Floride respectives de Tangipahoa et Livingston. r

e) Les Clots franeophotzes lioz's de l'Acadiana:. Hors de l'Aeadiana, les francophones
sont,. en Louisiane, assez peu nombreux 35,000 et representent une part faible de la
population du rests de l'Vtat: 2.22% des 1,579,000 habitants de Pest et du nord.

Dans .1a Louisiane de l'est c'est-a-dire dans leS dites "Paroisses de slOride" les
"francophones sont pres de 24,000 sur 532,000 habitants, soit 4.5% de la population. Leur
principale concentration est a Baton Rotiie, la capitale de rEtat (de 1813 a 1862 et depuis
1882) et la deuxieme agglomeration par sa population (285,000 h.) depuis'qu'elle a depassé
mile de Shreveport (232,000. Les francophones sont 16,300..soit 5.7% dans la paroisse
entiere d'Est Baton Rouge, &int la majorité (10,000) dans la vile même (Ward 1: 166,e110
h.) soit 6%, 3,000 dans les. banlieues nord *(Ward 2: Scotlandville, Baker') et 3,000 claniles0 banlieues sud et est (Ward 3). Baton Rouge reste un fort pole d'attraction politique,
écononiique et culturel pour tous les Cajuns du Bayou Teche, des Prairies et d'urie partie du
cours du Mississipi. Mais, malgré son nom français, cette vile la's fortement anglophone (a
83%) est un foyer actif d'anglicisaiion avec notamment la principale Universite d'Etat: la
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Louisiana State University (L.S.U.). Dam le reste des paroisses de Floride la proportion de
francophones est nettement plus basse: 7,500 sur 247,000 habitants soit 3%. Ils sant moins
de 1,000 (environ 1%) dans les quatre paroisses septentrionales Mais 6,5000 vers le sud. Leur
principale concentration, le long de l'Amite River (Port Vincent, French Settlement,
Maurepas, etc.) a ete signalee plus haut comme constittiant la marge de la Louisiane
française dans la paroisse de Livingston.(2,100 francophones soit 5.8% de la population). Au
nord du lac Pontchartrain la paroisse de St. Tammany présente aussi quelques noyaux
francophones, soit dans les anciens centres ruraux ayant recu une part de neutilement cajun
comme Mandeville, Madisonville, Covington ou le Bayou Lacombe sur la Bayou Boeuf (W.7:
13% de francoph'ones), soit dans la ville de Slidell, qui devient une banlieue de la
Nouvelle-Orlean:

Dans la Loutsiane du nord les francophones sont tres peu nombreux (11,000 sur
1,047,000 h. soit. 1% ): La majorite d'entre eux vit. en bordure de l'Acadiana dans la paroisse

des Rapides ou subsistent quelques anciens villages francophones comme Lecompte (W.2:
13% de francophones), mais surtout a Alexandria Pineville (l'ancien El Rapido) oz ils
constituent pres de 10% de la population, 4,000 sur 45,000 habitants de l'agglomeration,
'qui reste le pole urbain &attraction du nerd de l'Acadiana (Avoyelles, nord &Evangeline et
Allen).

La paroisse voisine des Natchitoches, plus en amont sur la riviere Rouge a encore 1,500
francophon&. us represeritent la survivance culturelle du premier établissemen, .rancais de
la Louisiane actuelle. Les bords de la Cane River, un bras de la riviere Rouge sinuant dans la
vallee, presentent encore un plan parcellair en lanières perpendiculttires au cours d'eau,
typique du peupiement français en Amérique du Nord. Dans ee paysage marque par
l'empreinte franeaise la toponymie de base reyele également les premiers occupants; ainsi
que les noms de famille les plus répandus a Natchitoches. Mais le reste de la vallée avec les

plantations comme celle de Melrose aux celebres noix de pecan,- est largernent
Dans le reste du nord ne subSiste aucun autre noyau de population francophone: les

patronymeS français n'apparaissent en ,nombre significatif qu'en de rares seeteurs isalés:
(Truro, Jamesboro, Tallulah, Springhill, 'Haynesville) oa la francophonie a disparu.' Les
seules concentrations, toute relatives, sdnt celles des agglomerations oU se sont fix& les
CajunsT comme les autres Louishmais: Shreveport (2,290 sua 232,000 habitants, soit 1%),
Ruston, Monroe.

d) Les aots franeophOnes hors dela Louisiane: La francophonie a fare a travers les
limites de la Louisiane. Au Texas les francophones declares sont 91,000 soit moins de 1% de
la population contre 16% d'hispanophones et 2% de germanophones. Mais ils sont
concentres aux abords de la Louisiane. 11S sont 5,300 dans le Comte' &Orange, de l'autre cOte

de la Sabine River (soit 7.4%), etv 24,600 (9.8%) dans celui de Jefferson avec les
agglomerations petrólierts et portuaires de Beaumont et Port Arlur. Enfin ils sont 26,300
(1.5%) dans le comté de Harris qui comprend la metropole industrielle de Houston, 3,200
dans celui de Galveston, et 5,400 dans celui-de Dallas.

A rest de l'Etat de Louisiane furent fondés, avant la Nouvelle-Orleans les premiers
etablissements français de la Bale de)la Mobile, de Pauphine et de Biloxi,-DeS Opts
francophones y subsistent moins par survivance de ces petiPlements, largement submerges en
pres de trois siècles, que par l'afflux des Cajuns vers les centres industriels du littoral de
l'état du Mississipi 7,900 francophoues surtout a Biloxi-Gulfport, Pascagoula et Bay
St-Louis et de celui d'Alabaina 7,200 francophones,a. Mobile et dans l'intérieur. En fait
la population des quelques communautes appelées loc4ment "créoles" ou "cajan" soni
profondément anglicisées. Et.,, plus loin, la Floride avec 61,000 francophona de toutes
provenances marque la limite extrilme de la diffusion plus oU moMs Massive des Louisianals,
attires comme d'autres par l" Etat ensoleille. (Sunshine Slate): e

a.

4 4 0
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4) L'Acadiana et les Franco-louisianais.
D

En ne totalisant que les trancophones declares ides Etats de Louisiang, Texas, Mississipi
et Alabama plus le tiers de ceux de Ploride, on arrive a une, masse de 700,000 personnes
marquees par la langue francaise. Si Von 'admet a Vinstar des auto'ritesn du Census, la ineme
merge qu'entre hispanophones declares (7.8 millions) et Améritains "'de lingue eSpagnole"
(9.6 millions), c'est au minimum entre 900,000 et 1 million que l'on dolt evaluer le chiffre
des Franco-louisianais (Louisiana Frenth) ou Louisianais du French. Herithge.

Si l'onWen tient aux chiffres des seals francophones declares de 1970 en saehant qu'ils
donnent une indication minimale, quant au caracti rancais des poyulationS), on peut
delimiter pour la Louisiane francaise, ou Acadiana, plusieurs regions'..4assez honlOgènes
suivant leur degre &influence francalse (voir tableau IV).

Le coeur de rAcadiana est constitué par les deux vieux Bayous et° les Prairies qui
concentrent plus de la.moitie (55 a 60% des francophones:

Bayou LaFourche (avec' Vest de Terrebonne) et Bayou Teche (sauf le cours
inférieur) avec 120,000 francophones sur 200,000 habitants.
Prairies centrales et des Avoyelles avec 220,000 francophones star 400,000
habitants.

Soit, au total, 340,000 francophones sur 600,000 habitants:
Autour, on pent distingtier les marges de l'Acadiana oil la francophonie ne touche

qu'une part hien moindre de la population soft que l'anglicisation ait constamlivnt progresse
au siècle dernier (Bas Mississipi et, Nouvelle-Orleans) soit que la frantisation ait éte
interrompue au XXe (Ste-Marie et Prairies orientales)

Region des Bayous de VAtchafalaya inférieur (Teche Inférie'ur et Bayou Black:
Ste-Marie et Terrebonne-ouest) 26% de francophones: 32,000 star 120,000
habitants.
Prairies Occidentales (Allen et Calcassieu) 24% de francophones 40,000 sur
17(,000 habitants.
Bas Mississipi (les 7 paroisses). 19% de francophones: 35,000 star, 180,000
habitants.

Soit, au total, 110,000 francophones sur 470,000 habitants de ces merges nirales.
Ces 27 paroisseirurales peuvent etre considérées comme konstituant l'Acadiatia, region

culturelle profondiment marquee par l'empreinte du peuplement français, et oil la
francophonie, rest& vivante chez 40% des habitants 437,000 star 1,555;060 ;--:'est le signe
(rune influence plus profonde.

Par contre clans la region urbaine nouvelle-orléanaise les 100,000 francophones pesent
beaucoup moins. Ils ne sont que .10%, disperses dansje million &habitants de cette
métropole, quk appartient a un autre monde économique, et â un autre univers culturel,
nettement Ang/o-tfaxon, oft la place du francais, de la francopl!onie, et des francophones est

)infininlent plus discrete que dans l'Acadiana, merges comprises. 4

" Ntianmoins la Nouvelle-Orleans (4 paroisses) reste le pole. de la Louisiane francaise qui
est son arriere-pays iMmediat,' et dans le clitnat de laquelle elle Ifs cessi de baigner: sa
population rade fmalement a tous points de vue plus prsohe de l'Acadiana que du reste de
la Louisiane par toutesssortes &attitudes culturelles, religienses, politiques, Ce qui fait que
par desalts cette dualite, cette. disparia métropole-plat-pays environnant, 'subside une

, certaine harmopie qui cqnserve a la Louisiarie du sud, une unite perMettant toujoura de
l'appeller couramment la Louisiana fran4aise, French Louisiana. Mime si les Frangaii de
Louisiane, Lpuisiana French, n'y sont pas partout rnajoritaires.

c
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TABLEAU HI:
Prancophonie par paroisse

Region
- Paroisse .

.

.

i

Pop.
totale

Francophones

(nb.
,

en millers) %
,

Ras Mississipi
- St-Charles 30 7 23%
4. St-Jean Baptiste 24 5 22%
- St. James , 20 6 29%
- Ascension 37 7 19%
- Ibervill ' 31 4 13%
- Quest Baton Rouge 17

,

2 11%

Pointe Ceupee 22 4.5 20%

Bayous '

- Assomption . . 20 9 45%

Lafourche 69 43 63%

Terrebonne 76 30 39%
(id. partie est: W.4, 5, 6, 7) 16 10.5 66%
(ifl. partie oueA: W.1, 2, 3, 8, 9, 10) . 60 19 32%

, - St. Mary 61 13 22%

- Iberia . 57 25 44%

- st-Martin 32 26 79%
.

Prairies . ,
Avoyelles 38 20 53%

. - St-Landry 80 338 48%

Lafayette 110 57 52%

- Vermilion 43 30 69%

Acadiana 52 . 28 53%

, - Fevangéline 32 24 76%

Jefferson Davis' 30 14 48%

- Cameron 8 4 42%

Calcassieu 145 , 35 24%

Allen . 21 5 '24%

Region Nouvelle-Orleanaise
, .

- Orleans , 594 43 7%

- Jefferson 338 46 14%.
.

- St-Bernard .,. 51 6 11%

Plaquemines 25, 5 19%
. , , _ .

Via
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C.

TABLEAU IV:
Francophonie par region

.
.,

Region
°- Sous-region Paroisses . i

Pop.
totale

Francophones

(nb. en milliers)
.

Bayous
B. Lafourche

- B. Teche
- B. Teche infr. et .

Atchafalaya infr.
.

Prairies
- Pr. Centrales

- Pr. Occidentales
- Pr. Septentrionales

Bas Mississipi

.

Assornption,- Lafourche
Terrehonne (est)
St-Martin, Iberia

St. Mary, Terrebonne (ouest)

St-Landry, Lafayette, Vermilion
Acadia, Evangeline,
Jefferson-Davis,. Caineron
Calcassiett, Allen
Avoyelles.

St-Charles, St. John, St. James
Ascension, Iberville,,
W. Baton Rouge, Pointe Coupée

.,

105
89

121 i

355
166

38

181

63
51

32

196
40
20 ,

35 'N

60%
57%

26%

56%
24%
53%

19%
.

,

Acadiana (zones rurales) 23 paroisses 1,055, 437 41%
i

Rigion urbain*
Nouvelle-Orkfanalse

, Orleans, Jefferson, St-Bernard
plaquemines 1,007' 100 1.0%

,

Accsdiana (total)
C

27 paroisses " 2,062 537 26%
,

, .- ....

"Paroisses de Florides"
: Louisiamidu nord

8 paroissesi .

29 paroisses
532

1,047
24
11

a,

4.5%
1%

w

Louisiane total) ,
.

it

44 parof;sliNa 3,641
!

,
,

572 16%

.

A.

Bane Sabine (Texas) - Orange, Jefferson 316 29 ,
A

9%
I

4. -
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f
IV- LA FRANCITE DE LA LOUISIANE

1) Le caractere national.
Le caractere- franeais de la Louisiane, universellement canstate, est rarement analyse

s toutes ses composantes. La francophonie apparait genéralemen.i A taus comme l'inclice
principal, sans -doute a juste titre, et, &est pour cette raison gull a été, ici; analyse en'
premier et le plus en detail; mais-il serait insuffisant de teen tenir la. Farce que, d'une part,
les hommes, Individuellement ou en groupe, peuvent perdre l'usage d'une langue en gardant
d'autres caracteres nationaux et que, d'autre part le paysage culture! collectif conServe,
aussi, et pas seulement aux yeux du geographe, des caracteres particuliers qui permettent de
distinguer une region d'une autre. ,

Le caractere francais de la population du sud de la Louisiane ne doit pas `etre envisage
seulement sous l'angle de la déculturation, de l'anglicisation; phénomene marquant de notre
époque, mais aussi sous l'angle de l'acculturation, de la franeisation qui a joué largement au
siecle dernier. Thus les obseivateurs se sont accordés a constater non seulement la force et la
persistence des traits français dans la population,. mais aussi leur diffusion et leur
propagation. Scion Smith et Parenton (p. 357), "les Louisiana French ant montré une
capacité illimitée d'absorber les elements extérieurs venant chez eux." Quels sont done les
caracteristiques de cette population et qu'est-ce qui peut expliquer.sa cohesion. se resistance
et meme son expansionnisme culture!? Beaucoup ont essaye de definir le Cajun, ,,ai es4 plus
que le Creole, type rare et en voie de disperifion, l'arehetype du LOUistaria French. L. Poet
.(1961 ), qui sans etre un Cajun avait été éleve parmi eux, reconnaiiisait qti'ils n'appartenaient
pas au "Grand Creuset Arnéricain" et il enurnérait chez eux comme. traits distinctifs:
"easpect rural, le catholicisme, l'analphabetisme des aines, la force des liens familiaux, et la
considerable homogenéite culturelle stir une grande étendue territoriale". II oonelualt que
"leur individualite (uniqueness) residait dans leur dialecte franco-acadien et dans le
développement d'un fort reseau,d'habitudes nationales dans lesquelles ills baignaient et selon
lesquelles ils menaient leur economie".

d
Plus ris de nous, on trouve chez Del Sesta et Gibson (1975) reseal suivant de

définitio u Cajun: "un rural (ou citadin de fraiche date), catholique aux solides liens
familia (kinship-oriented) et parlant ou coMprenant le frangais' (ou ayant de "mews
parents qui le parlent)". 1

.

S'interrogeant sur la Neon par laquelle les caractères francais ont persiste et se sant
propages it l'extérieur du milieu acadien originel, done sur les facteur-mksar acculturation, Smith
et Parenton (1938) repris par Howard (1960) enumèrent: ,

1) le mariage des nouveaux arrivants avec les Acadiennes;
.

2) la dominance de la mere acadierme dans tous les domaines c6ncernent l'enfant et
reducation de la progeniture; ,

3) l'influence et l'autorite'enormes du pretre catholique français;
4) "L'esprit de corps" (en frangais dans le tette) de la population francophone;
5) un style de vie anime par "la joie de Vivre" (en frangais dans le tette).
Sans 'etre exhanstifs ces essais donnent au mains urie idee de ce que les Anglo-satons

ressentent comme les aspects les plus marquants d'une certaine francité. ,

Car, en fin de compte, c'est bien de cela gull s'agit: ,de determiner ce qui contribue a ,

constituer le caractére national d'un individu, d'une Papulation, (rune region, en général et,
pour le cas particulier de la Lauisiane du sud, scin caractare frangais. Ici, il faut distinguer dr-
deux types de caracteres: d'une part, ceux qui marqUent surto& le eaysage c'eSi-a-dire le
milieu' natal calleetif naturel et culture! bt, d'autre part, cent qt# sant la propriété des
individus; gulls conservent au -abatidonnent, gulls laguent au non.i.let4s,descendants. Lee
uns comme les autres sant révélateurs et permettent au geographe d'élaborer une typolagie. (

1

4 4
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2)' Traits de payuge.
Les caracteres collectifs qui marquent le paysage sont fieux qui intéressent toglit4oRnol-

lenient le plus le geographe, ce sont ceux que Von &Tele e plu.s aisément it le lecturg des
cartes: appropriation du sok agricble, (forme, groumment et affectation do, Nrcelleg),
construction de l'habitat. mode d'exploitation de la terre, toponymie.

a) Le cadastre: En Louisiane, comme dans le reste de l'Amérique du Nord, cheque
colonisateur a introduit ses propres méthodes d'occupation du sol et a marqu4 l paysegs a
sa façon. Les Français ont pratique ici, cornme au Canada, leur systeme de lotiaBePiestiVeb
lanières perpendiculaires aux cours d'eau. Cheque lot avait 46 arpents de profohdeur sui 6 a

de largeur (exceptionnellement 12 sur les rives concaies) ce qui donnait les propriétes
allongies de 50 1 100 hectares en moyenne, et des villages en lignesle long des bayous. C'est
ce que les Anglo-saxons dénomment le systeme frangais (French pattern), des arpents
(Arpent system), .des lots longs (French longlots), des exploitations en lanieres (French
strip-farms), des bords de l'eau (River bank pattern) et des villages en laniere (French
line-villages). Systeme designe par leur fondateur comme celui des Rangs ou des COtes au
Canadal des Manches en Louisiane. Ce type de plan parcellaire a éte de regle au fur et a
mesure de l'implantation des colonsfrançais.

Pendant tout le XVIlle et au debut du X1Xe il a marque, de façon indélébile jusqu'i ce
jour, le paysage occupti pendant cette epoque, quels qu'aient ete les occupants ou
affectations ultirieures. Ii rigne done exelusivement le long des cours &eau par lesquels,s'est
faite la penetration franceise et espagnole ainsi qu'eu debut de la periode americaine
(AMerican longlot system), c'est-i-dire tout au long du Mississipi jusqu'au nord de l'Etat, le
long des Bayous Lafourche, Terrebonne et Black, d l'Atchafalaya, des Bayous Tecbe et
Boeuf, mais aussi des premiers cours d'eau atteints dans l'est des prairies: Vermilion, Bayolis
Queue-de-Tortue, Plaquemine, Nez-Pique et lac Artlfur. Naturellement aussi, le long du
principal axe interieur peuple en direction du Texas espagnol: celui de la riviere Rouge ainsi

7 que, par place, dans les regions interieures du nord: lac Catahoula, riviere Ouslchita, Bayou
de Siard etc... Un systeme analogue fut applique a rest dans la paroisse de Cameron, le long
dee "Chenieres" et du lac Calcassieu.

Ce system& fut abandonné d'abord par les Espaghols, qui le trouverent impropre a
l'elevage bovin de leurs Ranchs ou "Vaclieries". Ils creirent. sporadiquement des Sitios d'une
lieue carrée (environ 180 h.) disperses dans les prairies, notamment dans la prairie Mamou.

Quent aux. colons Anglo-saxons qui peuplerent les "Paroisses de Floride" ils
introduisirent dans ces regions boisees, comme dans beaucoup d'autres 1 l'époque, le
systeme britaniques des lots et bornages (trietes and bàund$) irreguliers,.rappelant celui des
clairieres ou des bocages europeens.

Finalement, apree la reunion at= Etats-Unis, fut etendu a toutes regions non encore
appropriees et en Voie de peuplement, le systeme americain ement en damier
(Chequer board, Rectangular Pattern) du cadastre public (Public Land S vey), La terre est
divisee en curia de 6 'miles de cate, orientes nord-sud: et constituent l'unit& administrative
villageoise de üe,le Township, &wise en 6 x 6 36 sections (lots ou Ranges) d'un mile
carre (260 h..). Ce systime fut applique partout o les precedents n'avaient encore penetre,

dana plus dee trois quarts de l'Etat et notamment dans toutes les prairies de
l'ouest (Calcusieu etc) ei dans ce qui restait a peupler de celles de rest: prairies Mamou,
Plequemine, Vermilioh, Côte,Pelise etc... et jusque dans la plus grande partilt*
l'Atchafalaya qu'en contrebas des levies du Mississipi: region des lees des Allentands,
Salvador, Maurepas, etc...

Aujourd'hui, les contrastes restent frappants entre les bords des Bayous, ou sinue le
ruban du lotjUemept fraiiceis en lanieres, et les Vastes interfluves régulierement quadrilles
per le Survey, imposant ses angles droits aux voles de communications, comme aux
tptopriétes. Mfs ces elements de payuge originaui qui paraissent surprenants, voire

15
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"esoteriques" (Minsky, p. 21) aux Americains d'aujourd'hui, ne révèlent que Ia premiere
approbation: ils signifient que le peuplement a éte français a l'origine mais pas
necessairement gull le soit resti. Temoin en est la vallée de la riviere Rouge (Fig. no 21 oia
le francophones ont été submerges depuis longtemps. De même le peuplement des prairies
par les Cajuns n'a pu se faire au cours du XIXe que selon le desbin du cadastre américain.
Certains traits du pawsage louisianais;contribuent done a lui donner son aspect français Mais
ne coincident évidemment plus, depuis longtemps, avec les caracteres francais de sa
population. Il peut toujours y avoir discordance entre le type de eadastre et le peuplement
present.

b) L'habitat: ll en est de mime, a bien des égards, de l'habitataural. On a beaucouP
dkrit le style architectural majestueux des grandes plantations ainsi que Jeurs types
d'implantation par rappft au lotissement en lanieres: constructions alignées perpendicu-
lairement au fleuve Mississipi, ou en noyau au centre des .terres le long des Bayous
Lafourehe, ou bien au bord meme du Bayoti sur le Teche, le Terrebonne,. le Vermilion,
l'Atchafalaya et la riviere Rouge.

On a aussi beaucoup oppose les méthodes de construction des "petits habitants"
francophones et de leurs homologues Anglo-saxons, la maison creole en planches, ou a
colombages avec pisé (bousillage) ou briques, des premiers, aux maisons en rondins des
seconds (log-cabin), les formes clanks ou longues des habitations, des granges, etc . . Tout
cki a le grand intetiit de la recherche archéologique: les plus typiques de ces constructions
ont eté préservees et remonties dans les musees de plein air, a Lafayette, Opelousas, etc.
Mais la plupart ont été detruites et les fermiers américains, francophones ou anglophones,
ont adopté des formes communes &habitat correspondant a la standardisation des méthodes
de construction née al la prefabrication en sériet L.C. Post, lui-même, pour illustrer sa these,.
dans l'entre-deux-guerres, avait du reconstituer certains ensembles a l'aide d'éléments
retrouves, tels les clotures en pieux, eliminees par les fils de fer depuis 1890 . . . II en est de
même Pour les moyens de transports traditionels et 4cles designations familières des
différentes embarcations ("pirogues", "esquifs", "bateaux", etc.), ainsi'que du populaire
buggy, détrone depuis lohgtemps par l'auto. "Le cheval et le buggy ont persiste plus
Iongtemps dans le pays Amish et dans le pays Cajun que partout ailleurs aux Etats-Unis"
constatait, déja au passe, L.C. Post. Aujourd'hui les Amish, pour des ralsons feligieuses,
refusent Ioujours le moteur a explosion et conservent le buggy. Les Cajuns, qui n'ont rien
centre le progies technique, n'ont plus que des automobiles.

Mais ce sant peut-etre, eertaines habitudes religieuses, qui donnent aux regions habities
par les Cajuns une touche particulière: la frequence des representations mariales aux abords
des maisons, comme en Irlaride, (statues bleues et blanches, etc . . .), le style des églises et,
surtout, des cimetieres catholiques a tombes de pierres plus ou mains monumentales, tree
différents des gazons 'sem& de simples plaques des cimetières unglo-saxons.

i

c) Type- d'agrioulture: L'Acadiana a présenti et presente toujours des modes de mise
en valeur du sol assez différentes de celles qui prevalent dans d'Autres parties de la LOuisiane.
Cela est dU, en grandeipartie, au fait qu'il s'agit d'un ensemble de regions naturelles bien
individUalisees et exploitées au mieux det leurs possibilites: Marais bates des Cyprières,
marais hus des bords de mer (Swims), Cheniires sur les anciens
riches des Levees du Mississipi et des grands bayous. Prairies star les terrauedi. Ces ensembles
contrastent avec les autres regions et paysages.de Louisiane:_terrasses boisees des Plitwoods
et Collines egalement boisees, dii nord. Mais ori ne peut en aucun cas parler d'un
mode de mise en valeur unique de l'Acadiana, commun a tous les Acadiens. CO faut
souligner, au ,contraire, c'est la souplesse &adaptation des Cajuns, qui ant su, au cours des
temps et au fur et a mesure de leur expansion, exploiter différemment toutes les possibilites
des regions quills rencontraient et occupaient. -
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Aprils avoir eke planteurs d'indigo, de tabltc, de sucre, de coton, sur le 14ssipi et. les
Bayous, ils se firent eleveurs a l'imitation dgs Ranchero's et Vaqueros soap* PO
riziculteurs en meme temps que les Américains du Middle West. De méme gulf y"a
types,de Cajuns il y a dans les pays Clikiuns plusieurs systèmes économignes 03404V

L'économie sueriere qui continue a prédominer sur le Mississipi ligypps
Lafourche et 'riche, aisociee au mai. au riz et au coton.
L'économie d'élevage bovin pour-la'viande, dans les prés hunildes p*chgAuft
et de toutet la zone littorale, associee a rexploitstion des bois et des mots.
L'economie iizicole, associee a rélevage bovin pOur la viande dans les Prairies.
L'economie maraichere dans rarriere-pays immedist de la Nouvelle-Orleans.
L'économie cotonnière associée au soja aux- Avoyelles et dans le noril 'Aes Prairies,
qui annonce le systeme predominant sur toutes les terres alluviales du ford M.la
Louisiane: riviere Rouge et vallee du Mississipi.

Les regions boisies de la Louisiane anglo-saxonne se consacrent a l'élevage: au nord
pour la viande et a rest (ParoisseS de Floride) pour les laitages. A part le riz, la céreale, qul
l'emporte dans le sud et les terres alluviales, est lc mars et dans les collines du nord, l'avoine.

Non seulement les Cajuns ont, maftrise des techniques agricoles assez diverses mais nulle
part ils Wont reproduit réconmee de leur foyer, France ou Acadie; nulle part ils n'ont
reconstitué leur paysage d'origine. Comme d'autres pionniers du Nouveau Mopde, ils ont su
ether dans cet environnement si different de leur milieu natal de nouveaux modes de vie.
L'expansion comme revolution de l'agriculture acadienne West d'ailleurs pas terminée. F.P.
Kniffen (1974, p. 160) parle pour les Prairies d'une "nouvelle invasion" par les Cajuns, qui
progressent vers l'ouest: iks supplantent les Anglo-saxons du
changement des méthodes culturelles fonde sur une diversificat
de nouvelles rotations, Vitegrant le soja, les pfarries sitificieller
rendement.

I A West, et propagent tin
des productions a partir

les variétés de riz a haut

d) La Toponymie et le pdysage scriptural: L'omniprésence en Louisiane du sud des
noras français de lieux, de cours d'eau, de villages etc., ne peut manquer de frapper
n'importe quel voyageur, ou observateur de cartes. Ceci est particulièrement vrai dans les
regions ou les francophones furent les premiers arrivants: Mississipi, Bayous, et est des4
Prairies. Dans l'ouest des Prairies la toponymie est carrement mixte, a méme a
predominance anglo-saxonne: les.- Americains du Middle-West sontorenus les premiers et ont
b aptise vines et villages, ce gni, avec le cadastre en damier accentue'recaractere non-francais
des lieux, même si, ensuite, la penetration des Cajuns a pu renouveler plus ou mains
comidatement le peuplement. Et, partout, de toutes facons, on observe une tendance a
angliciser les denominations. Par exemple: Pont-Breaux, , la Nouvelle-Ibérie, ne sont
officiellement. que Breaux-Bridge et .New-Iberia, même '8i dans la conversation les Cajuns
continuà eMployer leur nom traditionnel.

La toponymie, est un element culturel essentiel des paysages mais qn peut penser que
son message ne s'adrease qu'i ceux qui veulent bien l'entendre. Pourtant il.est diffieile de ne
pas voir dans notre civilisation moderne les indications qui se multiplient le long des routes
.et des rues: enseignes, plaques, affiches, et placards publicitaires jusque dans le payiage
rural. Tout eels constitue en quelque sorte le paysage scriptural dans lequel se deroule wig
des populations et peutlournir des indications precieuses sur leurs coutuMes. Mais ce51110
livre qu'un aspect des usages linguistiques; car le message écrit ne passe naturellement Aue
par la langue ecrite, la langue dite de culture, officielle ou non. Or, en Louisiane oa le
frincais swift come d'être langue de culture, taus les messages visibles sont exclusivement en
anglais. Seuls, lee toponymes des panneaux indicateurs et certains patronymes figurant sur
les enseignes commerciales révilent uhe origine francaise, sensible au lecteur averti. Mais,
aucune indication utile n'était fournie en français, a part les -plaques de rue biliinucs du
"Vieux Cane" I la Nouvelle-Orleans, ou du centre de Lafayette.
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Ainsi, a un observateur qui n'enregistre que les indications ecrites visib1s, la Louisiane
apparait comme rigoureusement anglophone et la francophonie y se ble maintenue
artificiellement a l'usage des touristes en quelqueS sanctuaires qui leurs t reserves. Il est
evident que cette impression reflete tres mai la realiti;- de même que celle d'un voyageu.r
traversant hi Bretagne _ouw le Pays Basque et qui peut passer completement a ci)te des usages
linguistiques sans en percevoir aucune manifestation. De mime, qu'inversement, un autre
traversant Paris sous l'Occupation pouvait penser, ati vu des envahissants panneaux en
Allemand, que la ville était bilingue. En ce domaine aussi il peut y avoir line discordance
profonde: c'est le cas en Louisiane entre le paysage scriptural monolingue et ht pratique
bilingue de la population. Et ce West pas par hasard qu'un des moyens utilise par le
CODOFIL pour. promouvoir le filancais a éte- la propagation des affiches et pandartes portant
des slogans français et appelant a un usage- visible du français.

Si le paxsage visible ne donne finalement que peu d'indications sondes sur la réalite
resente du caractere francais de la population louisianaise, c'est au niveau des hommes
uX-memes que l'analyse.doit etre menee. `-----1

n i3) Caradteres des populations. .
Lesocaracties individus et, statistiquement, des collectivites qui peuvept concourir

a défitur l'appartenance ethnique sont nombreux mais penvent etre rern'tn44 en dix.
rubriques: la nationalite-citoyenneté, l'origine geographique, le type anthropotogique, la
designation p4ronyme, la langue maternelle, le comportement religieux, les coutumes, les
attitudes politiTtues, le temperament national et la conscience de groupe.

Ql,
a) L4 nationalite: La nationalite est, en français, un mot ambigu qui peut s'entenarre

, de deux faeons t'1-es differentes: ou bien c'est la citoyennete, c'est-i-dire le statut legal qui
fait que les individus relevent d'un Etat et non d'un autre: &est dans de sens que ce mot est
entendu en France, par exemple, ou prevaut une conception administrative: le seul indice de
nationalité c'est lc passeport. Ou hien, lainationalité designs l'appartenance a .un groupe
ethnique a une communauté vivante qui 'confers a ses membres un coraplexe de traits
culturels propres. Et, dans ce sons, . admisi dans de nonibreux pays, notamment de rest
europeen (qui connurent "le probleme des nationalites"), citoyenneté et nationalite
ethnique peuvent ne pas coincider. Ellee coincident si peu que dans la plupart de ces pays,
tels l'URSS, la Pologne, etc., ces deux indications sont portees separement et successivement
a l'Etat Civil de chaque individu et sont 'demandees a chaque iitrariger sollieitant un visa.
Question double qui laisse perplexe le français moyen habitue ii. considerer ue citoyennete
et nationalité ne font qu'un, et pour qui tout compatripte est français sans us, quelle que
soit son origine .geographique, sa langue maternelle, r race, ou sa religion, qu' oit français
de vieille souche ou "naturalise" de la veille. .

.. Aux Etats-Unis, pays d'immigration et de juxtaposition, la realite des faits est pereue
de facon plus complexe et l'on admet aisement . qu'a cafe' du loyalisMe I regard de la
citoyennefe américaine les individus ou les &troupes gardent une fidélite collective
particulière . a leur ethnie d'origine. C'est en ee sens que Pon designe Couramment et
propreMent comme "Francais de Louisiane", tous les Américairis frandophones ou !non,
d'ascendance francaise ou non, mais qui presentent certain caractere ou plutilt un ceifein
complexe de caracteres un certain syndrome? qui fait d'eux, predisement des Loyisiana
Friench. Dans ce pays oil on porte en bien des occasions dans le commerce, les rencontres

c variees son nom de famille I la boutonniere, je demandais systematiquement I tout
porteur de nom francais all paiiait franeais il &est arrive d'entendre ce type de reponse:
"Non, je suis Francais mais je ne parle pas français". Reponse qui laisierait pantóis pas mal
de nos compatriotes qui nationalité de papier et nationalite de coeur sont
autómatiquement confo ues. gn Vespece dela signifiait cjue l'individu en question, un bon
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citoyen américain qui n'a certainement jamais eu de passeport français paii 4tjto
que la plupar' t de ses ancitres, qui est incapable de puler français et qui ref!

1114
pie& en,,Franee, se considere et est considere par d'autres comme un Frani*, qe 001;
une valeur donnée a ses- yeux; mais cette valeur subjective de la nationalit4 eft qv ;OW
assise sur un certain entrelac de faits objectifs qu'il est intereisant de demalsr;

."
b) L'origine: L'origine peut faire reference soit a la provenance geemp fple 044

rascendance ethnique. Dans run comme dans l'autre cas pour les Français de 40 14nor epr
origine franealse eat pour la grande majorité pluri-séculaire. Bien 4qu'un comint cqn nu
d'immigration n'ait cesse de porter vers la Louisiane tine partie des Frangais allani iluz;
Amériques, lea descendants d'immigrants de fraiche date sont rares. 041:- 572,dqet
frantophones de Louisiane, 558,000 étaient nes americains, de parents amerialls, 10,0bd
nes américains d'un couple mixte (atnericein-étranger) et 2,000 seulement. etaient 'bil;
rétranger . Proportions tres différentes pat* exernple de celles de la communauté
hispanophone de Louisiane: 43,000 personnes dont 16,000 Amértcains d'ascendance locale;
10,000 de mariage mixte et 17,00e nes a retranger. Parmi les Français de Louisiane,
américains de longue date, U est quasi-impossible de préciser la proportion de ceux dont les
incitres sonCiinua de France, par l'Acadie ou nan. Tent dans toute population (ou
dime), humaine, aniznale ou végétale, la panmixie (la generalisation des inter-mariages)
entrafne, en un petit nombre de generations, le melange inextricable des apports.

La plupart des francophones ont des ancetres frangais, mais peu peuyent preciser en
quelle proportion. Et, .beaucoup peuvent établir une ascendance mixte oü entrent des
apports historiquement &UAL, venant d'Allemagne, d'Espagne, des Antilles ou du centre des
Etats-Unis. A la difference du Canada oil, depuis un siecle les recensements demandent a
ehacun, non seulement sa langue maternelle, mais le groupe ethnique de raseendant paternel
I la date de rarrivie en Amérique, et oil on peut, done, comparer le nombre de
francophones at eelui dee francogines, paréille mesure reste impossible aux Etats-Unis.

c) La race: 11 est frappant, quand on vient de France, de constater combien dant les
lieux ou se rassemblent les Cajuns on peutrencontrer de personnes, hommeirou femtnes,
vieux ou jeunes, qui présentent des types "bien de chei nous". Cette impression, en grande

e subjective ou suggeree par la franepphonie, ou la sympathie, ett tres difficile a vergler.
ant les .Frangais &Europe preasentent déja une grande variété de types morphologiquiot,

tent le brassagetde la population américaine semble avoir amene, partir (rune veriété certes
pIu grande, une certaine standardisation des individus, parmi lesquels domine le type
nordiqué, avec force representants.4cle tous les types intermedjaires, Provenant des influences
alpine4 ou mediterraneennes.

L'étude anthropologique comparee des Cajuns, des Acadiens et des autres Américains
publiee en 1941 pc 11.N. Gould, montre que . le type physique des Cajuns a évolue
mi-chemin entre celui de l'Acadien et etalui de l'Américain mOyen, ce qui n'a rien
d'étonnant. Aussi bien pour la couleur des cheveux, iptermécliaire entre le brun fonge des
.Aeadiens et le brun niOyen des Américains. Ainsi que pour celle des yeux: on rencontre eAl.z
les Cajuns yne plus grande variétei du noir au bleu (frequent chez leS Acadiens) que die-00
Américains o0 predominent les teintes moyennes. Pour la stature le Cajun avait enema"
moyenne un centimetre de moins que l'Americain, mais trois de plus que l'AcadieRt5.
forme du crane tendait danS les trois types.a la mésocephalie (tete ni longue; ni carree) aveco
peut-itre, chez les Cajuns des tetes plus larges et des visages plus étroits. Les Cajuns, avaient
un trone et. des . extrémites superieures plus développes que chez les Aniericains, inais de
moindres extremitis inferieures. Ils présentaient done un aspect legerement plus trapu.
;Impression accentufe Par des pieds et surtout des mains plus larges aux sioigts plus courtg.

AIL
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Mais il y a loin de telles`observations statistiques a la definition et a la reconnaissance des
types physiques complets et représentatifs.

Disons que le Cajun peut presenter tin ensemble de traits qui, parfois, perinet I
l'observateur attentif de le distinguer de l'Americain moyen. Mais que ces differences Wont
jamais ete tres grandes. Ces Acadiens venaient surtout des provinces occidentales de la
France oü let types physiques sant assez proches de ceux des lies britanniques. Et il est
certain que ces nuances, globalement, vont en s'attenuant du; fait de' la/ frequence des
inter-mariages.

II était aussi absUrde de parler de race acadienne que de race frangaise, tent les types
peuvent etre divers dans les deux cas. Moins dans le premier, toutefas, oU lei ccunposantes
initiales êtaient moins nombreuses et oil une periode de vie en isolat a pu ainener une
certaine standardisation du type moderne.

Le Cajun, Français d'Amérique qui n'a jamais été tres éloigné physiquement de
l'Américain moyen a pourtant eté souvent l'objet de préjuges typiquement raciaux de la part
des Anglo-saxons. Le fait d'avoir longtemps vecu en collectivité fermée, a l'ecart des autres
dans une region reculee, et en gardant ses coutumes propres, a tendu a faire considerer les
Cajuns avec dédain comme un groupe arriéré, vivant en isolat, donc dégénéré par la
consanguinité, et proche, voire confondu avec d'auties isolats comme ceux constitues par les
Métis (half-breeds) de noirs ou ainsi que ces Cajuns ont parfoii. e présentes
et jusque dans d'anciennes editions de l'Encyclopaedia Britannica" (institution americaine
tres respectee),cothme tin ramassis de sang7inêles, hors-la-loi, etc .. .

Les Cajuns, clue beaucoup s'accordent a definir enteautres par leur caractere paysan,
doivent suffisamment affronter de prejuges, attaches a leur indeniable origine rurale
exprimes par tous les sobriquets du type "cul-terreux'!, dont le plus repandu est celui de
"(311. de raton-laveur" (coonass) pour rejeter avec énergie les reputations injustifiees de
metissage. La Louisiane du sud-ouest a ete longtemps une Frontiere I tous les sens
americains du terme. Entre les Etats-Unis et le Texas la delimitation était en 1803
incertaine. Les Espagnols en rétrocedant en 1801 la Louisiane a la France estimaient -noir
renonce a iout le bassin du Mississipi mais rien de plus.

Us revendiquaient comme leurs, toutes les terres situées a l'ouest de la ligne de partage
des eaux et drainees par d'autres cours d'eau, c'est-a-dire la quasi-totaliti des Prairies,
drainees par le Cakassieu, le Mermentau et le Vermilion; et ils consideraient mime comme
leurs, ,les terres des emissaires du Mississipi comme l'Atchafalaya et le Bayou Lafourche
jusqu'au Bayou Barataria: II fallut attendre le traité Adarns-Onis de 1819 pour voir la
frontière fixee a la Sabine.

Les Etats-Unis ne reeurent qu'alors,, contre la cession de territoires our la haute riviere
Rouge, let droits-de souveraineté sur la Prairie et les grands Bayous. Et en 1845 seulement
Texas tut réuni aux Etats-Unis. Cette Louisiane du sud-ouest peü peuplee et frontalière ot
s'etaient etablis quelques tares elements espagnols ou francais ceate de tribus indienned
éparses, presentait hien des aspects typiques de l'ouest sauiage. Elle servit d'asile a bien dee
gens qui avaient cips raisons de vivre a l'écart: noirs marrons, ou émancipés par la Revolution
française, Métis d'indiens, et aVenturiers de toutes sortes qui constituerent des communatités
mixtes plus ou moins isolees et endogames, vivant en marge des zoned policees. Elles
s'etablirent sur les. Bayous Teireborine, Petit-Caillou et Grand-CaillOu, ou I la limite
occidentale des Prairies a Poree des Flatwoods. Certaines 1 côte. des Cajuns et en bonne
entente avec eux, mais sans toutefois se-fondre a eux.

Les Rancais de Louisiane sont indéniablernent moins portés a la segregation raciale que
)4:( Anglo-saxons, soit par, temperament latin (? ) soit par iducation.listorique (Rivolution
franeaise), et ord en re domaine, tine attitude voisine de celle. qui a privalu au Canada
comme dans les Antilles: ils ont trs tot accepté de .considiret les gens de couleurs comme
leurs egaux et ont. vecu en bon voisinage avec eux.. Mais bon voisinage ne signifie pass

,
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necessairement pan.mixie et, dans le contexte américain, les unions mixtes entre blancs et
noirs, aisement accepties sous les iégimes français et espagnol, se. rarefiarent avec
l'incorporation aux Etats-Unis, ati point de devenir impossibles jusqu'a hare epoque. La
sociiite Louisianaise avait ete multiraciale a l'image des sociétes créoles frangaises ou_

espagnoles oa tant de subtiles distinctions permettent de reconnaitre entre Blanes et Noirs
les Mulatres, Quarterons, Octavons, Griffres, Sacatros, Marabous, Chabins, etc. Creoles et
Cajuns avaient frequemment affranchi leurs esclaves et ces "Hommes libres de couleurs"
avaient pleinement droit de cite: certains devinrent de grands planteurs.. Mais en
s'americanisant la Louisiane, de multiraciale, devint strictement biraciale. C'est-a-dire
qu'avant comme apres la Guerre de Secession, la barriere de couleur separa la societe en
deux blocs étanches: d'un eke, ceux qui etaient blancs et de l'autre tous ceux qui avaient
une proportion quelconque, fut-elle infime, d'ascendance Noire, servile ou libre. Et
nimancipation des Noirs ne fit en pratique clue' renforcer ce clivage social fondamental.

Les anciens esclaves des Français de Louisiane etaient nombreux chez les planteurs
Creoles, beaucoup moins chez les Cajuns. Les "petits habitants", pouvaient n'avoir qu'un
esclave ou mime le .partager a piusieurs families. Tons les esclaves avaient recu le nom
patronymique de leur maitre, adopte sa lanatie et sa religion et beaucoup de ses coutumes.
Si bien qu'apparut a côté de la population francophone blanche une population
francophone noire, de Mérne qu'a cbte de la population anglo-saxonne se constituait une
masse anglophone noire. L'importance numérique des Noirs francophones est tres variable
d'un secteur a l'autre de l'Acadiana: les principales concentrations sont dans la region de la
Nouvelle-Orleans, oil elle est bien connue, et dans celle du Bayou Teche, notamment autour
de Saint-Martinville. Mais on rencontre des Noirs francophones dans toute l'Acadiana rurale
et.uriatiine et, notamment a Lafayette.

De même les tribus indiennes de la region, qui furent d'abord en presence des Français,
adopterent-elles leur fangue et non l'anglais, comme moyen &expression vehiculaire et Ow
tard, même, comme langue maternelle. Mais de nos jours la pression de l'univers culturel
americain est telle que,beaucoup &entre eux passent a l'anglais. C'est vrai des Chetimacha,
seule tribu a avoir sa "Reserve" en Louisiane, qui ont complètement perdu leur langue
indienne et oa les vieux parlent encore francais thais oü tous les jeunes sont anglophones;
cela rest moins chez les Koasati, restes plus francophones.

Un tranafert analogue s'est opere graduellement chez les Noirs, coninie chez les Indiens
et les Blanes; certains groupes ont abandonné le français pour l'anglais, langue d'un meilieur
statut social. Les usages linguistiques qui "fluctuent au cours des generations non seulement
ne correspondent pas aux clivages raciaux mais ne traduisent que tres.approxirnativement-
l'origine des-uns et des autres.

Mais que la societé francophone noire se resorbe plus vite ou non que la sociéte
francophone blanche dans le "Creuset" anglo-saxon, rune, et l'autre etaient aussi
imperméables entre elles qud les deux sociétes anglophones. Et l'appréciation suivant
laquelle les Cajuns &Went une population racialement mixte, donc, ipso-facto, de l'autre
côt e. de la barriere de couleur, était totalement imméritée et ressentie comme volontaire-
ment depreciative, pejorative. trautant plus que, en fin de compte, les .Noics étaient ou
devenaient nettement plus nombreux du date anglophone que du cate francophone.

Ceci est manifests si l'on examine attentivement les secteurs óü voisinetit,historique-
ment les deux communiutés linguistiques et ou naquireni plusieurs groupes racialemelit
hybrides, telle la paroisse de Terrebonne. Sur ses.176,000 habitants eHe compte, mains de
30,000 francophones vivant surtout dans la partie est, et 39,000 anglophones surtout
l'ouest, plus 6,000 personnes ayant 'orals de declarer leur langue, et moins de 1,006
hispanophones, et italophones. Sur les 11,000 hommes de couleur on y compte 9,600
anglophones et 250 francophones seulement, le reste n'ayant pas declare sa langue.
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Si l'on regarde la repartition de ces 11,000 Noirs ou assimiles on s'apergoit que pres de

10,000 vivent dans les 6 Wards a majorité anglophone, groupant 60,000 habitants et 1,234
seulement dans les 4 Wards a majorité francophone ayant 16,000 habitants. Ce qui signifie
que là societte anglophone socialement est radicalement beaucoup plus iielee que la sodT
francophone. Les Noirs sont plus nombreux dans les Wards anglophones, ils sont la majorite
absolne vers le Bayou Black et encore 13%, leur proportion la plus basse, a Houma; dans les
Wards francophones ils n'atteignent nulle part 10% et sont parfois completement absents
comme a I3ourg (W.9) pres.cle Houma.

Enfin,4,dans les zones francophones ou anglophones les Noirs scint en grande majorite"
de langue anglaise. Dans h Bayou Black il n'y a pas un seul Noir francophone et tres peu de
Cajuns. Dans les 4 Wards francophones les 1,234 Noirs sant presque tous (1,138)
anglophones.

Dans cette region de peuplement doublernent mixte (racialement et linguistiquement)
la communaute des 30,000 franeophones est essentiellement composee de Cajuns
d'ascendance europeenne, tandis que les 38,000 anglophones comptent un bon quart
d'hommes de couleur.

Pour l'ensen2ble de la Louisiane la communaute des 572,000 francophones avec ses
4g8,000 Cajuns ou Creoles (85.3%) ses 81,000 hommes de couleur (14.2%) et ses 2,860
Indiens et divers, presente une proportion de Noirs bien inferieure a celle de la communauté
anglophone: 2,748,000 personnes dont 1,822,000 Blanes (66.3%), 923,000 Noir.. ,33.6%) et
2,775 Indiens et divers.

Sur 1,087,000 Noirs de Louisiane 923,000 (85%) sant anglophones, 81,000 (7.5%)
.francophones, 78,000 (7.2%) Wont pas declare leur langue et 3,000 en ont une autre,
comme l'espagnol.

La proportion de frrncophones qui est de 16% par rapport a la population totale de
l',Etat est done moins forte chez les Noirs (7.5%) et plus chez les Blanca (19%).

44. Les patronymes; Le caractere individuel le plus notable que l'on ne petit eviter de
reMarquer et qui est finalement le plus révélateur de l'origine est hien genéralement le nom
de famille. On ne peut traverser le sud de 41 Louisiane sans etre frappe par l'abondance des
noms français portés par ses habitantS. P. Meigs, ii y a bientett quarante ans, s'eit lire a une
etude statistique de proportion de patronymes français parmi les noms les.plus.communs des
annuaires du telephone. Par ce moyen ii kait arrive a delimiter une sire oa les noms frangais
représentaiept plus de la moitie de ces patronymes. Elle correspondait presque a celle des
paroisses de l'Acadiana. Elle excluait la Nouvelle-Orleans mais incluait le reste de rile
d'Orléans jusqu'a l'Amite gii.er, tout le sud des Prairies jusqu'au lac Sabine, le bas Mississipi
jusqu'aux Avoyelles, et naturellement les Bayous: meme les 'paroisses de Ste-Marie et'
Terrebonne faisaient apparaftre les noms français comme plus frequents, sauf a Morgan City.
Mais l'origine anglo-saxonne du peuplement des Prairies se traduisait 'par tine mise en
minorite des noms Cajuns en amont du Bayou Teche, Vera le Bayou Boeuf &Opelousas a
Btmkie, dans le centre des Prairies (Crowley, Gueydan) et a l'ouest (Lake Charles), tandis
que dans la paroisse marginale &Allen les noms cajuns étaiebt peu representes. Par gontre
une majorite de noms francais signalait encore l'ilot de Natchitoches, et de solides minorites
les traces &tine ancienne penetration le long de la riviere Rouge ou au nord du lac
Pontchartrain. La carte de la fréquence 'ties patronymes offre, naturellement des similitudes
avec celle de l'usage des langues. Des simaitudes et des rapports certains mais non
psi tine cortieidence étroite. L'appellation patronyrnique est: dans nos sociétes un indki
particulierement resistant. Les descendants .d'immigrants peuverlt aisement abandonner la
langue, les moeurs, la religion de leurs aneetres sous la pression du milieu, et par la
multipheation des mariages mixtes, mais us conservent en ligne masculine les vieux
patronymes; nieme si certains subissent des deformations la ploart restent chiiremerit
reconitaissables cbt. fournissent une indication stir une partie, au moins, de l'aseendance.
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En Louislane l'abondance des noms français dotme une idée assez precise de
l'importance numerique des francogenes dans la population, mais non des francophones: par
exemple les populations du bas Mississipi, largement gagnees a l'anglais conservent letnis
patronymes français, par contre dans certains secteurs des Prairies oU dominent les noms`
anglo-saxons le francais a pu gagner a une certaine époque grace aux mariages mixtes et au
rale. determinant des femmes dans l'adoption par la descendance (rune langue ou (nine
religion. Les expressions theme de patronyrne et de lingue maternelle montrent bien qu'en
ligne masculine ou feminine peuvent passer des heritages differents. Mais quelle que soft la
part de l'héritage de telle ou telle provenance, et l'ampleur des differentes acculturations,
assimilations et adaptations, la persistance des patronymes a travers les generations fournit
certainement l'indice statistique le plus' dixtement saisiSsable de la provenance d'une
population. En Louisiane noms anglo-saxons et français se distinguent tres aisément. Si l'on
prend rexemple de la vile de Lafayette, petite métropole de l'Acadiana, dont l'arriere pays
est constitué par les Prairies et le Bayou Teche,, mais oil la population afflue de toute la
Louisiane du Sud, et meme d'au-dela, les patronymes français sont nettement prédominants.
Dans l'annuaire telephonique de Lafayette de 1976 le nom anglo-saxon le plus commun
Smith n'y vient qu'ert quatorzieme position, apres toute une Ririe de patronymes
typiquement cajuns, et le second Johnson est 22e, encadre encore par d'autres noms
français (voir tableau V).

Mais ce qui est le plus frappant parmi cette majorite de norns francais (fest la part de
ceux venus d'Acadie. En Acadie guere plus de 75 noms des families au total sont portes
depuis trois siècles. Et ce sont toujours ces noms-la qui sont les plus repandus en LouiSiane.
Sur les 24 premiers patronymes de Lafayette on trouve done, outre les 2 premiers noms
anglo-saxons, 22 noms français qui, presque tous, viennent d'Acadie. La moitie sont parmi
les plus frequents en Acadie: Hebert, Le Blanc, Landry, Breaux, Boudreaux, Richard,
Thibodeaux, Comeaux, Arseneaux, Bourque et Badineaux (a quelques nuances orthogra-
phiques pres: Breau, Boudreau, Thibodeau, Comeau, Arsenault, Babineau). Le Blanc, le plus
repandu des nonis acadiens, est 3eme a Lafayette et Arsenault, 2eme en Acadie est 1.8eme
Lafayette. Boudreau et Iiichard, 5 et 6ème dans 'le pays des ancetres, sont Seme dans la
petite capitale du pétrole, Landry Beme la-bas est 5eme ici. Comeau iléme-et Fterne,
Bourque 19 et 1,86me etc .. Parmi les autres patronymes les plus répandus a Lafayette
beaucoup se retrouvent en Acadie sans y etre très frequents: Broussard (le nom sle loin le
plus commun ft Lafayette) Guidry, Mouton, Trahan, Duhon, Préjean, Martin, Vincent. Deux
seulement semblent denoter une, origine non-acadienne: Bagneaux et Menard, avec,
naturellement, Domingue, forme francisee de Dominguez. Mais aussi beaucoup de noms

,acadiens typiques manquent a Lafayette. La plupart des Cajuns tirent letn origine des
Acadiens inais toutes les familles acadiennes, ne sant pas venues faire souche en Louisiane.

Si les noms de famille des Cajuns viennent surtout d'Acadie certains gont arrives par les
Antilles, comme Dommengeaux, et d'autres directement de France comme Bernard,
Gremillion, Fontenot, etc . En outre une part appreciable est d'origine allemande ou
espagnole; ceitains plus ou moins francises: Wiltz, Weiss, Keler, Rixner, Schnexsnaider,
J1(iontz, d'Arensbourg, Chance, Leche, Vicknair:. Folse, Trosciair, bubre,- Tregre, Webre,
Toups, Himel, Rome `et Cortines, Rodrigue, Gomez, Perez, Chavez, Gonzalez, Martinez,
Suares, Romero, Sanchez, Diesi-efc' . Enfin beaucoup de Cajuns et non des moindres,
portent des noms tout a fait anglo,saxons ce,qui ne veut pas dire qu'ils n'aient paiete elevels,
eux ou leurs parents, dans la langue frangaise. Tels le Gouverneur actuel de la Louisiane E.E.
EDWARDS, le chanteur populaire de vieux airs cajuns J.C. NUVMAN, le nom moins
populaire krivain animateur radiophonique Revon REEDS etc . . .

De nos jours, de même que beaucoup de families au nom francais parlent
exclusivement anglais, un nornbre appreciable de porteuis de noms britanniques sont
francophones. 11 serait relativement simple de determiner si un individu est francophone et
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TABLEAU V:
Les principaux noms de famille

471

Chez les ACADIENS du CANADA, A LAFAYE;17E.en 1976 '.°-

Patronyme
,

.

Rang. ,

i

Rang Patronyme -
(Nb. de .

colonnel
d'annu)

LE BLANC
ARSENAULT
Gallant .

Cormier
BOUDREAU
RICHARD
Doucet
LANDRY
Poirier
Robichaud
COMEAU
Leger
Roi
Gaudet
Chiasson
Mélanson
Savoye
Thériault
BOURQUE
Cyr
HEBERT-
Duguay.
Daigle
THIBODEAU

BREAU
.OR kw .or oft ... 6 ... .1

BABINEAU

1......:

2 --- --
3 --. --

4 \
5 %-...,s

*---.. ,6
7...

8 ..
9 N

N.
10 .

11-,
12 "*- \
13 4
14
15
16
17
18 .

19 .......
20
21
22
23 .

24

34
.. N. ow m.o. .... .
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1

2
-..

4
5
6
"

-4 8

N .
"
"
"
"

\ --% 14
"
"

a "44
18
"
"
"
2 .
"
"

0

ii.

Broussard
HEBERT
Guidry r
LE BLA
LANDRY
Mouton
Trahan
BOUDREAUX\
I3-REAUX
Domingue
Duhon
RICHARD
THIBODEAUX
COMEAUX .

Martin
Préjeall
Smith
ARSENEAUX
Begneaux
BOURQUE
Menard
BAMNEAUX
Johnson
Vincent

-

7
4.5
.4
.

,) 3

2.5

,,
1.11

I. 0

2
ft

,,

1.5 ,

*
1

OP II. am E. m.

Q

41110,

N.B.: Les nom ccimmuns aux deux hates sont en effpitales.



par suite d'evaluer, Par là, la proportion de francophones d'une population. Par centre; le .

patronyme d'un individu ne donne -qU'une indication partielle sur san origine en priVilegiant
l'ascendance de ligne masculine. De meme que le patranyme peut n'avoir lien a voir avec la
langue parlee, de meme ii serait arbitraire de reduire l'ascendance a la filiation
Patronymique.

patronyme ne fournit pour un individu qu'une indication partieile sur son
ascendance, mais pour une population entière, il donne quand memo une clef de sa
composition. Car on peut estimer que, lorsque les intermariages s'operent librement entre
,groupes d'origines, diverses, la proportion des nams de famine de chaque origine varie peu.
Sauf a tenir compte,, du sex-ratio des immigrants ou de la fecondite propre de chaque
communaute.

a) La tangue maternelle: La langue maternelle d'un individu est couramment
consideree comme le signe le plus revelateur de son appartenange ethnique. Encore faut-il
s'entendre sur la definition de la langub maternelle. Pour le Recensement américain c'est la
langue parlee au foyer pendant,la petite enfance; au Canada &est la Premiere langue apprise
et encore comprise:' et d'autres Etats ont d'autres formulations. Recannaissant l'insuffisance
de leur definition les Etats-Unis, it propos des liippano-americains, en 1970 ant, ajouté le
critere de la langue maternelle du chef de famine, pour estimer le nombre des indidus "de
langue espagnole". En 1971 au Canada, on a pareillement recensé, séparement de la langue
maternelle; la "langue la plus souvent pariee au foyer", ce qui permet des comparaisons
intiressantes pour apprecier l'acculturation en cows des populations. Toutes ces nuances
&appreciations, ces retouches de formulation sant provoquées par la reconnaissance du
caractere bilingue de tant d'individus, de families, de communautés, -et de l'existence chez
eux de differents niveaux &usage des langues, suivant les cadres d'activités: foyer, é'cole,
administration, travail, etc .. .

Qualifier quelqu'un de francophone ne veut pas simplement dire qu'il est capable de
parler franeais; l'aptitude a parler une langue peut concerner les langues secondes,

véhiculaires, etc. Aptitude qui dans certains pays est seule recensee, ou recensee
siparernent de la langue maternelle, mais ne l'est pas aux Etats-Unis: En realite, pour les
individus, etre francophone ou anglophone signifie etre de langue maternelle francaise ou
anglaise. II ne peut en étre de memo pour les Etats d'Afrique, par exemple, qui sont dits
francophones ou anglophones dans la mesure ou le francais ou l'anglais est langue officielle,
mais di la population ayant d'autres langues maternelles ne peut etre qualifiée de
"francophone" ou "d'anglophone" quo par abus de, langage. Et pourtant, la notion de
"francophonie" repandue apres la décolonisation. recouvre maintenant a la fois les
populations reellement francophones de naissance des divers continents et celles dant les
Etats sant francophones et dont la culture est, au moins en partie, façorinée par le français.
Il a éte expose plus haut comment la situatton des Cajuns est inverse de celle deS Africains
ou des minorites linguistiques de France: pour eux le français est langue maternelle mais
l'anglais jouait peul le role de langue dite "de cUlture"..

Cette corldition &ensemble segionale (français langue maternelle orale, spontanée, et
refauleei et anglais langue &Etat,. seule enseignee et écrite et propagée) entrafne suivant les
individus, les groupes, les classes, les generations, toutee une gamme de situations de
bilinguisme ou de monelinguisme autour de la francophonie. Et le chiffre des 572,000
Louisianais irancaphones du Recensement de 1970, ne rend compte que d'un aspect de
cette situation complexe. Il est lompréhensible que le francais ait éte le plus conserve dans
les re.gions les plus reculeeS, oiAa6nseignement public a penetre le plus tard apres la premiere
guerre mondiale: regions rurales ecartees et éloi ees des centres urbains di Von recense
encore en 1970 plus de 90% de francophones: con ns des Bayous et de l'Atchafalaya (lac
Verret), coeur des Prairies (Niblett) ou Avoyelles (Ba ou du Lac). Au contraire les vines ant
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joué le role de foyers d'anglicisation ob. les Cajuns, hors de le families, n'avaient que
l'occasion d'utiliser ranglais Lionc, de s'acculturer. Dans ces circ ztances la fnmcophonie
était inevitablement associee au caractere paysan, inculte ou age d'une partie de la
population Landis que la partie citadine, eduquee et jeUne avait tendance A se mettre
résolument a ranglais et a prendre ses distances avec le franeais.

Aujourd'hui, en Louisiane la distinction entre monolingues et bilingues, francophones
et anglophones passe par le triple clivage des zones geographiques urbaines ou rurales, des
classes sociales et des génénitions.

On peut dire que les monolingues francophones deviennent rares et sont presque
exclusivement representes par les genérationS non passées par recole: vieux Cajuns et Noirs
nes jusqu'aux lendemains du premier co.nflit mondial dans les zones sans écoles. La majoriti
des ruraux Wage mir est restie bilingue: c'est-i-dire qu'ils ciarlent français a la inaison avec
les vieux et entre eux, et au travail des champs, mais qu'ils n'utilisent que ranglais en ville et
des gull s'agit de lire ou d'écrire. Les jeunes, nes dans les campagnes apres le second conflit
mondial entendent encore géneralement le fill/wins mais parlent surtout anglais meme entre
eux, depuis l'école, et grace aux mass-media qui ne les entretiennent que dans Cette langue.
Quant aux citadins iN ont encore plus perdu l'usage du français: les adultes le conservant k
partiellement dans les contacts familiaux avec leurs parents ages ou ruraux mais utilisant
surtout l'anyokt entre eux et exclusivement avec. leurs enfants qui E`;.,4 purement
'monsilingue1 anglophones. En fait, c'est hien le clivage des generations qui paraft le plus
important, et le plus general, puis celui du milieu environnant, milieu rural ou citadin et, en
dernier lieu, du ' milieu social. Situation facilement explicable dans la societe américainé
moins clOisonnee que ses homologues européennes et rendue plus homdgene dans ses usages
sous la pression des mass-media et de la standardisation d'Une consommation envahissante.
A peine peut-on dire si les vieux Cajuns ou les vieiles families créoles réussissent mieux a
faire partager a leurs enfants ou petits-enfants leur fidelite a la langue francaise que les petits
employes indifférents aux traditions frangaises ou les jeunes cadres avides de réussite sociale,
de standing, de "statut", et desireux, dans la course a i'américanisation maximale, d'oublthr
leurs origines trop communes. Pour certains le simple fait de parler français ou un anglais
teinte de français constitue les stigmates d?une origine a dissimuler C'est langue crapaud
qui trahit erapaud dit un proverbe antillais, cite par tinker pour le creble. Souvent les
families ont, en fait, renforce l'oeuvre de defrancisation de recole. De méme, que cette
derniere ne tolérait pas, autre chose que ranglais ("You speak english at this school and
nothing else! " rapporte par Malloy) les families elles-memes s'astreignaient souvent
Climiner le français de rusage domestique. Les parenta etant resign& ou mime fiers de voir
leur progeniture purement anglophone, ne conservaient je francais que comme une sorte de
langue secrete servant a c'ommuniquer sans risque d'etre compris des jeunes.

Depuis une dizaine d'annees Faction du CODOFIL s'est développee principalement sur
deux plani: "elle a tendu (rune part a revaloriser psychologiquement le francais, et a en &lie;
au lieu d'une tare, un avantage social. Et, d'autre part, par l'introduction du francais dans
l'enseignement des le primaire, a transformer les .francophones spontanes en francophones
cOmplets, mattrisant correetement les deux cultures. L'on peut voir maintenant la montee
d'une nouvelle generation, nee a partir des annees 60, de bilingues franco-anglais et
anglo-francais; les premiers dans les families resties francophones, les seconds dans celies
devenues intégralement anglophones. Mais il est encore tat, malgre l'ampleur des moyens
employes, pbur mesurer hi mofondeur de is mutation culturelle positive en cours, succedant
a la brusque decultUration des années 1020-1960.

LYe toute Fagan le critere de la langue parlee, si fondamental soit-il, ne peut suffire pour
definir les Franco-louisianais, communauté qui depasse largement le groupe des simples
francophones, memo si ceux-ci en constituent le noyau le plus vivant., temoin du passe et
gage de ravenir de la communaute entiere.
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1) La religion: Les Francais (nit implanté en Louisiane le cathojicisme au point cry
constituer le principal noyau de populatitholique de tout le sud. L'église romaine y est
presente depuis -les debuts de la colonisation, rattachee a Québec au temps français, a Cuba
pendant la période espagnole, pins a la hierarchie Stmericaine. Le clergé louisianais'n'a cesse
d'exercer une influence profoncle sur les Cajuns cOrtme sur les Creoles et les Noirs. En partie
recruté sur place, il fit constamment appel a des pretres fournis par les pays catholiques
frpcophones: Québec, France, Belgique, etc.

Les premiers immigrants non-fspeais n'ontsfait que renforcer le monopole catholique:
Allemands de Rhenanie, puis Espagnols, Creoles et' Antillais; et ce West qu'avec le XIXe et la
venue des Anglo-saxons que le protestantisme penétra..Ildevint rapidement majoritaire dans
les regions peuplees par les Anglp-saxOns: Nord cle l'Etat et Paroisseis de FloKide, mais janiais
dims le sud, pas méme it la Nouvelle-Orleans.

Aujourd'hui l'Acadiana reste Massivement catholique. Le clivage entre Majorités
protestante et eatholique est run 'des indices les plus Stirs et les plus nets separant la
Louisiane du sud des deux autres regions culturelles de PEW: Nord et Paroisse de Floride.
Plus nel que Ia limite linguistique qUi a historiquement reflue. Car la religion des ancetres
peut persister longtemps sores que leur langue est oubliee. Les traditions religieuses, it la
difference des usages linguistiques, n'etant ifsg cornbattues par les appareils ideologiques

sd'Etat, perdurent. Ce qui fait que lespeuplemént d'origine française est partout resté
catholique tout en passant largement a l'anglais.

Ce qui fait que les cartes religieuses font serrer de plus ores la realite de la Louisiane
francaise que les earths linguistiques. Smith et Hitt, en 1952, etablirent sine ciirte fopelee sur
le reeensement cles communautés religieutes de 1936. D'apres cette source les 2/3 des
pensonnes affiliees a une eglise sont catholiques dans la pluurt des paroisses de l'Acadiana,
alors tine:presque partout ailleurs ce sant les protestants:

.

22 des 21 paroisses de l'Acadiana, particiPent a cette Cerasante rosjorite y compris
miles de la Nouvelle-OrléanS', de Ste-Marie et Terrebonne.
2 seules conservent une majorite catholique absolue mais inferieure aux 2/3:
Calcassieu a rouest des Prairies, et Ibervilles1 rest de l'AtchaNaya.
3 ont une majorite protestante avec plus d'un tiers de catholiques: Allen au
norer-est des Prairies et deult stir le Mississipi en amont de la "Cate acadienne":
Opest Bat& Rouge et Pointe Coupée.

Hors de l'Acadiana, seule la paroisse de St. Tammany de l'autre ebte du lac
Pontchartrain, a une majorite catholique (de 1/3 a 2/3) traduisant rinfhience du peuplement
historiquement francais sur 'Cette marge de l'Acadiana ei .le rayonnement certain de la
Nouvelle-Orleans.

Ailletirs les eatholiques ne sont une minorité appreciable (de 1/3 a 1/2) que dans quatre
paioisses bordieres du domaine français: deux des "ParOisses de Floride": Tangipahoa et
Livingston, au nord du lac Maurepas, et deux du nord: Rapides et Natchitoches sur Ia riviere
Rouge, initialement colonisies par les' Francais.

Dans tout le reste de la Lonisiane la majorité protestante dépasse les 2/3.
Des cartes plus recentes publiees dans l'Atlas de NewtOn (1972) ou l'ouvrage de Del

Sesto-Gibson (1975) donnent la ligne de separation entre majorites (50%) catholique .ou
protestante. Cette ligne correspond exactement a celle separant l'Acadiana des deux autres
regions culturelles. Elle englobe les vingt-sept paroisses y ,compris Nouvelle-Orleans,
Ste-Marie. Terrebonne, Calcassieu, Allen, Pointe Coupée et Ouest Baton Rouge.

I.XAilas National des Etats-Unis (1971), d'apres Gaustad (1962) publie une carte des
majorites religieuses en 1950. Selon elle dims vingt-six des vingt-sept paroisses de l'Aeadiana
les catholiques ont la majorité absolue et dans la vingt septième (Allen) la majorité relative
(phis de 25%). Hors de l'Acadiana seules trois des paroisses de Floride meridionale
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presentent une majorite catholique: Livingston (plus de 50%), Est Baton Rouge et St.
Tammany (plus de' 25%). Dans tOut le reste de la Louisiane le protestantisme,
principalement sous la forme baptiste, est majoritaire.

Sur les rnarges de la Louisiane les catholiques restent majbritaires dans deux comteg
voisins de l'Etat de Mississipi: Hancock (plus de 50%) et Harrison (plus, de 25%) colonises.
par les Francais au XVIle (Baie St-Louis et Biloxi). De meme dans le comté texan de
Jefferson, avec Beaumont et Port Arthur, oü les Cajuns ont emigres 'au XIXe XXe.

Ce bloc compact de trente-quatre paroisses ou corntes a majorité catholique est unique
dans le sud, solidement protestant. Seul le Texas avec son peuplement hispanique presente
des majorites catholiques semhlables, mais le Texas appartient plus a l'ouest qu'au sud.

La predominance du catholicisme dans cette region s'explique aisément par le
peuplement initiilJ franeais auxquels .les elements ulterieurs se sont accultures: immigrants
individuels et petits groupes morceles se sant fondus dans la majorite autochtone avec ou
sans mariage mixte; la pression de l'environnement social, du cure,. et, le cas echéant, de
l'épotise acadienne sont venus aisement a hout de beaucoup de réficences isolees. Dans le
contexte américain du respect df l'église et des communautés de fideles bien structurees, Ia
solide organisation et le fort ascendant du clerge catholique ont enracine le catholicisme
mieux que n'importe quelle autre religion.

Enracinement rural et predominance visible (au style des eglises et des cimetieres, des
ecoles, seminaires, cathedrales, aux statues de la Vierge devant les maisons, aux st...4tanes des
pretres, aux affluences bruyantes du dimanche matin, etc , . . ) mais non monopole. Car,
méme en ACadiana la societe américaine est restee composite. Les diverges affiliations (ou
denominations) sont juxtaposees u peu partout: dans les Prairies comme clans les vines
chacune. a ses eglises èt ses Certaines même opt pu empiéter sur une masse
catholique. Et, quelquefois par groupes entiers, des Français de Louisianne se sont convertis

une confession choisie generalement comme permettant une plus proionde américani-
sation, une meilleure image sociale (status): baptisme pour les Noirs, méthodisme pour les
petits-bourgeois cajuns. Mais ii ne s'agit là que de phénomenes marginaux, la masse restant
traditionnellemént attachee au catholicisme. k

En 1964 parmi les cinq premieres eglises de Louisiane regrouparit les 2/3 des habitants,
l'eglise Romaine arriVait de loin en tete avec les 2/3 des fideles (1,231,378), proportion
nettement plus forte qu'au Texas hispanise. Puis venaient les Baptistes avec un quart des
fideles (430,557), moins que la proportion de Noirs (32%) et les methodistes (123,155);
quant aux denominations specifiquement britanniques, leur influence &sit tree restreinte:
32,223 presbyteriens et 28,095 épisopaliens reflétant une fidelité respective aux ascendances
ecossaise ou anglicane.

Encadrant une telle masse relative le réseau catholique conserve donc une emprise
incomparable sur la population.

L'influenee catholique a de nombreuses consequences sur le comportement des
Franco-louisianais: maintien des traditiOns, forte cohesion farniliale, villageoise, et ,de
communaute, relative homogénéite de vote politique, assez grande fecondite démographi-
qtie, etc . . Mais ii serait erronné de croire que cet arriere-plan catholique entraIne toujours
necessairement un certain conservatisme social et de rnoeurs. L'exemple des Quebecois et de
leur "revolution tranquille", de leur subite indifference religieuse, de leur brusque baisse
demographique, de leur prise de conscience politiqtie radicale, ainsi que le chemin parallele
deo Acadiens voisins, Sont là pour montrer que les ethnics françaises d'Amérique peuvent
menager les surprises de l'eau dormante.

trailleurs le fait que les Franeais de Louisiane, et avec eux Pensemble des Louisianais:
haignent dans un climat catholique n'entraine pas gulls aient totis éte confits en devcition
pour l'eglise romaine. lei, comme ailleurs, la presence de l'eglise a engendre hien des
reactions différenti;s tant a l'intérieur qu'a l'exterieur du milieu (firectement touché.
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D'une part il a toujours existe a la Nouvelle-Orleans, dans la bourgeoisie creole
notamment, une solide tradition voltairienne et magonniqrle. La vie intellectuAle frflp.
phone comme la vie mondaine qui y brillent au XIXe, ne doivent pas grand chose a l'e41141e,
Comme le constate A. Viatte, des son apparition "la litterature ne sera pas centria iwr ig
presbytire, comme au Canada, mais stir les theatres et les journaux". Et, apres l'echec clli
chaque revolution en France l'affltit dans la Mipile de la Louisiane de tanf d'exiles y II
amene naturellement plus &eau au moulin de l'aifticléricalisme qu'à celui du clericaliszpe.
D'autre part, en milieii rural, la presence visible de Veglise n'a pas empeehé que r.iin y
percoive unecertaine dichotomie &attitudes religieuses analogue a ce que l'on observe dans
certiines campagnes françaises. Beaucoup d'observateurs ont note a différentes époques que
si les Cajuns .allaient régulierement et scrupuleusempnt conduire femmes et enfants a la
messe, c'etait, chez beaucoup &mitre eux, pour rester a l'exterieur, pendant l'office.
L'emprise tres forte et' systematique du clerge sur les Acadiennes et leurs enfants, tant par le
catechisme que par l'ecole, pouvait marquer tres differemment les hommes.

Climat catholique, 6ertes incontestablement, mais cela ne signifie pas necessairement
clericalisrne sans limites: la Louisiane n'a jamais ete la Vendee. .

g) Les moeurs, le folklore: Beaucoup a ete dit sur fes profondes differences de moeurs
entre Cajuns et Anglo-saxons. L'inventaire des usages alimentaires, des formes de loisir, de
folklore a ete aussi souvent fait que celui des techniques agricoles ou domestiques. Parfois
sur le mode de l'observation scientifique tels les travaux de L.C. Post ou de M. Comeaux et,
souveht, sur celtii du prospectus publicitaire pour les touristes. Quel que soit le niveau
d'analyse ou &exposé, ces partieularités, ees differences sont.importantes et ressenties de

. ,
part et d'autres.

Reste a savoir si la monotonie de la sociéte de conSommation va les laminer
completernent pour ne les conserver qu'à titre de piece de nnisee, &attraction touristique ou
de production de grande serie, sans gout sans odeur et sans saveur comme taint de "pizzai"
d'$urope ou de "tacos" &Amerique. Ou si, thins un monde ou le pluralisme est admis tent
sur le plan religieux,que pOlitique, eth ique, racial et linguistique, chacun pourra continuer
a cultiver librement ses traditions, et vi e suivant le_style qu'il estirne lui convenir. La
societe americaine, quoi qu'on alt dit daik L,psé -de son atmosphere conventionnelle et,-
conformiste, donne actuellement bien l'imp ssion de s'orienter vers un type plus pluraliste
de sociéte oii l'on tolere ee que naguere on r uvait bizarre, incongru, anorinal, deviant,
voire indkent. Alors pourquoi n'être pas Franeais tout en &sant Américain? Mais pour voir
a quoi eette prétention peut rimer il faut laisser au musee les maisons a colombages, les fours
a pain extérieurs, les buggy, les pirogues en bois, et tous ces accessoires qui ne manquaient
pas de.charme mais qui ont disparu, convenons-en. II faut au contraire deceler ce qui peut
survivre dans notre civilisation avec notre technologie.de la fin du XXe siecle.

Une des caracteristique fondamentale de tout peuple de .toute ciVilisation est constituee
pax son mode cralimenCation: produits 'consolnmes, façon de preparer, rythme des repas,
ceremonial observ' tensiles utilises, boisions, stimutants, etc.

IYemblée Fti cais et Anglo-saxons s'étaient' Oposes, quant a l'alimentation de base.
Face aux Cous- u.ges ("Red-neeks") mangeurs de mai's, de haricots et 'de patates douces,
les Cajuns s'étatent poses en econsommateurs de pain blanc, de gornbo et de pommes
terre, incorporaut déjf1 des traditions venues de France comme des Antilles. La richesse
cuisine française n'a pas fini de faire s'extasier volontiers les Américains allant jusqu'à
l'invoqter comme eiement d'explication des evolutions economiques gulls recherchent dans
la futurologie (Cf. la preaentation de "L'envol de la France au XXe siecle" de E. Stillman, et
preface de H. Kahn). Et c'est en Louisiane un 6rgument touristique solide que d'inviter a
gaiter du " 'n &angels", du "cafe cajun", et tant de mets épices et savouraux qui n'ont pas
de traduction a éricaine: jambalaya, 'court-bouillon, sauce au roux, boudin, etc . .. Savoir
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maintenant combien la cuisine du Cajun moyen est reellement distincte de celle de son
volsin Mr. Smith, est affaire d'enquête plus subtile que celle consistant a noter la frequence
des restaurants typiques. A la campagne il est certain que ls modes alimerltaires sont encore
tres distincts. Muis en vile? Les progres nets aecomplis ces dernières annees parles chaines .

de supermarches dans la quake et la variete des produits qu'ils proposent, perrnettent sans
doute un peu mieux a la menagere arnericaine de cultiver les difference& de traditions'
culinaires . . .

Quoi gull en soit au juste, l'habitude alimentaire reste un objet d'attachement comme
de denigrernent ou de fierte. L'un des slogans cajuns arbores, non sans humour, est "I eat
crawfish ("Je mange des ecrevisses") accompagne parfois de l'image du poing levé
brandissant le crustace. L'ecrevisse reste vraiment une specialité locale: Pont Breaux se
proclame capitate mondiale de l'écrevisse, Dereambre a un festival de lacrevette et la
Nouvelle-Orleans est róputée pour ses huitres. 1 ri'est pas jusqu'à la grenouille qui n'avah
son festival et que l'on continue a trouver aisiment dansles supermarchés.

Avec la cuisine, a boisson. A l'origine buvetir de vin, le Cajun, comme le. Creole, le..
serait bien reste si le climat avait permis la vigne et si les taxes n'avaient rendu prohibitif le
prix des bouteilles. Mors, le Cajun est devenu le plus grand consommateur de biere des
Etats-Unis. La bike se vend proportionnellement plus en Acadiana qu'autour de Milwaukee
entrainant aussi &mitres records comme ceux des accidents &autos de fin (10 semaine.
Notons simplement que le Cajun bolt sans se cacher; jours de travail et jours ue fête, en .

famille comme en sociéte: ii savoure plus le plaisir habituel de la boisson ne cherche le c-
depassenient episodique de sa propre capacite, exploit coutumier d'autres peuples.

Les Cajuns étaient connus et envies pour leur gout des loisirs et leur propension a s'y
adonner regulierement. La fin de la semaine au pays Cajun n'avait rien des tristes dimanches ,
(Blue Suridays) anglo-saxons. Apres la messe chactin se livrait ses distractions favorites soit
intdividueiles (peche, chasse, etc.) soft, de preference, en commun.

". . Ces Cajuns des marais, Meares, etaient.etrangement intelligents daps toute leur
.

apparente ignorance:, Ils étaient indépendants et contents de vivre . . . bats simples et
reunions, jeux de , poker, concours de tir, courses de pirogues, luttes avec psris, étaient
libremat organises.. . . (accompagnes de) . vin clair et a bon marche et de whisky, mais
rarement en exces." (Shugg, p, 310). -

"Les Franca4 de Louisiane- sont reputes pour leur grand respétct de§ libertés
personnellas, parmi lesquelles l'accent est mis sur le droit de boire et de jduer. Ces deux'
libertes, par ,sonsequent, sont goutées ouvertement et jamais, comme c'est allegué pour la
Louisiane du nerd, derriere les portes des granges." (Sindler).

Le gout des Cajuns poUr la danse eontrdatait particulierement avec les traditions:
puritaines du Nord. Fideles I la gigue, au pas-de-deux (le two-step), a A la contredanse, les
Cajuns avaient accueilli valse, polka et mazurka a 'côté de leurs danses folkloriques, las
`,danses rondes". La tradition du bal. du Samedi soir, le fais-dodo appelé ainsi car les enfants
étaient envoy& an lit, est restée une constante. Quant aux multiples fetes contentons:nous
de rappeter l'importance' de Noel et du Carnaval de Mardi Gras, qui est ericore une des
attraCtions de la Nouvelle-Orleans.

Lec-goilt de la danse n'allait naturellement pas sans provoquer Un développement
partieulier de la musique populaire. Le violon etait venu d'Acadie, et les plus vieux airs sont
joués avec lui seul. Les "sons" mélancoliques puisirent leur inspiration autant de la nostalgie,
du Grand Derangement que du deracinement des esclaves, influencant Blues et Jazz i.leurs
debuts. Puis, avec la petite communauté allemande des Prairies vintyluirmonica et, surtout,
l'accordéon, unique aux Etats-Unis, ou on le reconnait comme l'instrument typique de la
Musique acadienne. Plusieurs styles en decoulent dont le style Zydeco (du nom espagnol
de cette accordéon? ) Mélange de blues noirs et de musique acadienne. Et enfin .vint,
d'Espagne, la guitare. Les groupes complets compretinent toujours accordéon. guitare,
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violon et triangle. lls firent longtemps la joie, des villages, et maintenant ils survivent grace
aux disques et aux cassettes. La musique acadienne reste profondement populaire dans toute
rAcadiana et est aussi tres prisee a l'exterieur sous le nOm de Cajun Sounds. Themes
crinspiration et themes musicaux sont dans le contexte américain ausSi originaux que les
instruments: revocation de la femme aimee ou de la jeune fine (la "petite fine") y tient de
loin la premiere place avec les themes corrélatifs de la rencontre, de reloignernent, du
elépart,°'de la mort. La cornplainte de ramour impossible s'y male a la jOie de rattirance
réciproque et des noces. Mais il est un theme qui enrobe et colore le tout, &est celui du pays,
natal: le village, la petite patrie, la Louisiane avec ses paysages, ses champs, ses(bayous, ses
betes et ses gens. Le Cajun s'y =litre incroyablement enracine et heureux dans son terroir,
et profondement fidele a son atmosphere, au point que le Texas voisin, le "Grand Texas", y
fait figure de terre d'exil.

La saveur.speciale des airs cajuns leur a valu une faveur generale depassant. parfois
,largement TAcadiana, pour gagner rensemble des Etats-Unis, tels "Jo lie Blonde", succes
d'avant-guerre,. ou "Colinda" (mot signifiant danse en creole), ou "J'ai passe devant ta
porte"; certains traverserent l'Atlantique, comme "les, OignonS", "Mamnt,i Blues" ou
"Lache-pas-la-patate" qui tilt un "diSque d'or".

A côteide la chanSon la societe contemporaine conserve encore quelques mitres restes
de folklore comme les contes populaires et les comptines enfantines, transmis oralement les
uns et les autres. Dan's les contes les personnam principaux pont Jean Sot, le nigaud, et Tit
Jean.. (Petit Jean), le delure, que Pon retrouve atrisi en Acadie, et.même dans lerMissouri
("Jacques Ppaud" ou "John Bete pis Jean Sage") homologues des espagnols Juan Bobo et
Juan Sonso, des italiens GiannFet Zanni, des anglais Jack et Silly Matt, etc.

Mais notre sociéte, a ,naturellement lamine tous ces particularismes folkloriques
auxquels les mass-media ne font place qu'en cas de succes éclatant, de rentabilité assuree.
Reste la grande liberté de comportement des Acadiens qui frappait tant au sikle dernier par
cómparaispn avec une 'certaine austerite des Américains'moyens, et que ceux-cilnenaient
fort a tort pour de la licence: goat de la boisson, des jeux, elq la musique, de la danse, liberté
de parole, franchise des contacts, choix par les fines de leur Ittur époux, etc .

De nos jours le bal du Samedi soir West plus une exclusivite des Cajuns, qui, en fait de
',iocieté permissive; doivent 'rendre des points aux autres Americains. Dans la societé de
consommation et de tolerance, beaucoup de particularites s'estompent, le folklore a disparu,
les modes de Vie se rapprochent et les loisirs se standardisent, comme le reste:t

h) Cornportetnent pplitique: L'influence de la tradition française "French ascen-
dancy" fut tres forte au debut de la vie politique de l'Etat, particulièrement en 1814,1828
et 1831, quand le sud de la Louisiane se differencia fortement des deux ,autres parties de
l'Etat (vbir Howard, p. 31). Apres la guerre de Secession la Louisiane frangaise perd son
individualité politique, et les Francó-louisianais semblent disparaftre comme acteurs
determinants du jeu politique local. L'electorat des Francais de Louisiane reste indistinct de
la .solide clientele démocrate du sud, nuance "Bourbon": A peine en 1920 note-t-on une
paussee republicaine dans les paroisses francalses, favorisant Harding contre W. Wilson,
suspect de mener tine politique exterieure anti-française. On recommence a parler .des
Francais de Louisiane avec répisode du "Longisme", c'est-a-dire du regne dU Gouverneur
Huey P. Long, et, apres son assassinat, des membres de sa famille*. Le succes du personnage

* La "dynastie" des Long est reprêsentée d'abord par Huey P. Long, Gouverneur de 1928 a 1930 et
Senateur des Etats-Unis de 1930 a 1935, puis par aon fr1re Earl K. Long, Lieutenant-Gouverneur de 1936 1
1939 et Gouvertrur de 1939 a 1940, de 1948 1 1952, de 1956â 1960, sea file Russel B. Long, Siniteur de
1948 1 nos jouri, et Gilles B. Long rnembre de is Chambre des repreeentants.
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de H.P. Long, exceptionnel sur laseene politique américaine, a pu, de loin, etre attribué a la
presence des' Francais. Présente par ses adversairei comme "le seul dictateur des Etats-Unis",
qualifie de "communiste" pples-e,onservateurs et de "fasciste" par les communistes,'H.P.
Long a reellement exerce sur la Louisiane un pouvoir personnel sans pareil aux Etats-Unis.
Sa forte personnalite a marque la Liarisiane de reformes et de rêalisations iznpressionnantes,
assurriant les espoirs des programmes populistes qui l'avaient precede et annoncant ceux du.
"Welfare State" qui Jul succederent: reseau d'écoles publiques avec les livres et rainassage
gratuits, de ponts et routes sans peages, d'hôpitaux gratuits, aide de atataux fermages, aux
bas-salaires, aux pensions, taxation des salaires eleves: des grosses societés, etc. Ces réfornaes
entreprises a l'époque de Grande Crise avaient valu a H.P. Long une audience qui dépassa
largement TEtat, au point que candidat a la Presidence ii aurait, s'il n'avait éte assassiné,
rendu tres improbable la première reelection de Roosevelt en 1936: au fort de la depression
ses partisans commencirent a se compter ,par millions, groupes dans les clube qui arboraierit
ses slogans: "Chaque homme un roi" (Every man sa king) et, surtout, "Partageons notre
richesse" (Share our Wealth). II sur le fait que le 2% de la population arnericaine
possedait 65 a 70% de la riehesse de la nation: Son prograMme teinté de populisme, de
radicalisme, de socialisme mime, avait de quoi seduire la masse des ch-ameurs, des ouvriers,
des noirs, des claSies moyennes menacees de pauperisation, et cela,,d'autant plus que H.P.
Long "avait revolutionné la politique en Louisiane par le simple fait qu'apres avoir promis
quelque chose il te donnait" (Th. Martin, p. 350),

II est vrai, par contre, que ses rriethedes de gouvérnement reposaient.siir un pouvbir
quasi-absplu, servi par celui d'un veritable gang politique, et appuyé sur une pratique
generale et ouverte de la corruption. "II, menait le gouvernement de l'Etat cornme entreprise
familiale" (Martin). Mais, "depuis Long une administration vénale avec un programme
dynamique etait potir le peuple une alternative a une administration honnete et sans
realisation aucune, dependant des Grandes Sociétes" (Key).

Auk yeux de beaucoup d'Américains ce style particulièrement deroutant de gqiiver-
nement ne pouvait etre imputable qu'a l'influence Wine. "L'autorité de H.P. Long sur ,la
Louisiane etait plus comparable au pouvoir &tin dictateur Sud-americain qu'a celui de
n'importe quel autre "Boss" arnericain" (Key). Et les observateurs les plus serieui d'aecuser

l'humeur changeante des Francais (the mercurial French temperament, selon Sindler et_
Key), les Français emotifs et lunatiques (The moody emotional French, selon Martin) et de
conclure qu'en Louisiane le systeme politique_ typique du sud etait sans aucun doute,
completement`fausse par le compatement particulier des paroisses franc.aises" (Key).

De fait les Cajuns, comme beaucoup d'autres collectivites desheritees l'epoque,
fournirent un apport non negligeable a l'electorat longistF et beaucoup de vieux Cajuns
conservent pour H.P. Long tine. tendresse'reconnaissante,,6mme a quelqu'un qui a réussi
desenclaver leur region jusque-la isolee, (et dont le nom figure sur tous les grands ponts qui
traversent les Bayous ou le Mississipi), a qt.relqu'un a qui beaucoup cl'entre eux doivent de
savoir lire et &lire (l'anglais, naturellement), a quelqu'un a qui ils sont redevables des grands
hapitaux gratuitstels le Charity Hospital de Lafayette, etc . . .

II est vrai que H.P. Long sut parler aux Cajuns. Temoins les accents émourants du
discours qu'il prononca a St-Martinville lots de sa campagne decisive de 1927, sous le chine
&Evangeline, qui est aux Acadiens ce que celui de Guernica est aux.Basques:

"Mst ici sous le chine qu'Evangeline attendit son amoureux Gabriel, qui ne vint
jamais. Ce chine est un endroit immortel, rendu tel par le poime de LOngfellow. Mais
Evangeline n'est pas la seule qui ait attendu lei dans ledeception . . .

OU sont les ecoles que vous avez attendues pour vos._enfanta_etAuLne_sont jamais
verities? OU sont les routes et les autoroutes pour lesquelles vous avez envoyé de l'argent et
qui ne sont pas plus proches maintenant que jamais? OU sont les institutions pour soigner
les rnalades et les infirmes?
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, Evangeline pleura les larmes ameres de sa deception, mais cela ne dura qu'une vie. Vos
plenrs, dans ce pays, autour de ee ehene ont dure des generations."

Si H.P. Long put employer le langage qui alla droit au coeur des Acadiens et sut bien
gagner et, garder leurs suffrages, c'est qu'en bon politicien, en veritable démagogue-ne qu'il

savait trouver les langages qui convenaient a plusieurs auditoires (un jour dans sa
fongue oratoire U s'inventa un grand-pere Cajun .. .). 11 s'appuya habilement sur les-Cajuns
mais ceux-ci ne 'constituerent jamais Velement central de_ Son electorat. En tant
qu'Anglo-saxon protestant des collines boisees du nord-ouest ii ne pouvait songer a se faire
passer pour Cajun et c'est . dans le nord-ouest de, la Louisiane qu'il recruta toujourS ses
partisane les plus massifs et les plus sQrs, de meme que les autres membres de sa dynastie.
-Les cartes electorates dressees dans les` 'buvrages de Key, Sindler ou Howard sont sans
ambiguIte:. les deu.i bastions principaux du "Longisme" furent toujours, eh' premier, les
collines du nord et en second, le Bas-Mississipi avec la Nouvelle-Orleans, tandis que le Pays
acadien resta postage a son egard.

Les analystes conternporains (Hctward, Dur et Kurtz, Grenier et Howard) de la A
politique louisianaise expliquent, avec du recuh que le succes du "longisme" exprintait une
coalition d'interits: ceux des pauvres du nord comme du sud, &tine certaine elite de
planteurs, des machines electorates des pndes villes et méme, dans la mesure
voterent, des Noirs.

Ces derniers furent particulièrement sollicités par Earl Long qui "unitsous sa banniere les
Blanes des dame inférieures et tin nombre significatif de votant Noirs"*(Schott). En fait le
Longisme avait un'etonnant pouvóir unifiant qui lui faisait surmonter les clivages ancienset
permanents: entre Blanes et Noirs, entre protestants et catholiques, vile et campagne, nord
et sud de l'Etat.

Apres le "Longisme" c'est-a-dire a partir des années'*60, "Les autres themes deeideront
du denouernent: race, religion, et geographie" (Jewell). Au lendemain de la seconde guerre..
mondio4e- le chanteur Jimmy Davis ("You are my sunshine . . ."), puis John J. McKeithen
avaientincarné victorieusement l'esprit protestant; blanc, conservateur et ségregationiste
contre M. de Lesseps- S. Morrison- ("Chep" pour ses supporters,."M. de Lesseps" pour De
Gaulle), Maire de la Nouvelle-Orleans, catholique et liberal, appuye par la Grande Ville, les
Acadiens et les Noirs: Et c'est précisernent sa "marque" catholique e?. raeiale qui coilta a
Lesseps Morrison le soutien de la elasse ouvriere .blanche (Forganized tabory comme des
classes moyennes et l'empecha en 1960 et .1964 d'acceder a la "Petite Maison Blinche".de
Baton Rouge edifiee, comme le Capitole; gratte-ciel de la niéme ville,jar H.P. Long.

Le problerne Noir efait hien au centre du debat. Dans un EtaVii. les Noirs representent
un tiers de la population (324 en 1960 et 1970) centre /a moitie it y a un siècle (49% en,
1860), et ou la segregation etait de regle tomine dans le reste du. sud, la Position des
francophones en la matière a pese lourd. II a déja ete note rque la situation des Noirs avait
des l'origine été relativement moins severe en milieu catholique francophone que 'chez les
Anglo-saxons protestants. Et quand les Noirs purent, dans les annees 1950 et 60,
commencer a s'inscrire en masse sur les hates electorates &est d'abord a la Nouvelle-Orleans
puis dans les paroisses rurales francaises gulls le firent. Des 1957, Fenton note une sensible
difference entre les deux parties de la Louisiane. Dans les 39 paroisses considere
comme non-françaises moins d'un quart des Noirs sont inscrits (91,000 stir 390,000
électeurs .Noirs potentiels) alors que plus de la moitie ont pu le faire dans les 25 paroisses
'frangaises (70,000 stir 138,000). Les Cajuns, tout en ne se mélangeant pas plus aux Ngirs
qua les Anglo-saxons, Wont jamais fait-de la segregation un theme politique central.
"ApParemment les preoccupations raciales avaient beaucoup moins d'influence dans la
partie catholique de l'Etat .. La presence ou Vabsence des ,Noirs ne semble pas avoir été un
element determinant du comportement electoral dans les ilaroisses catholiques" (Cosman).

es s
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En 1956 "aiguillonnee par une forte tensiance dans les paroisses françaises situees entre
Lafayette et la Nouvelle-Orléans, Ia Louisiane avait donne 53% de ses voix a Eisenhower,
devenant le premier Etat du "Sud profond" depuis la Reconstruction a soutenir un candidat
presidentiel ripublicain".(K.P. Philips).

Les Cajuns avaient préférer reelire Eisenhower plutôt ,que donner leurs voix aux deux
candidats démocrates opposes: le Yankee nordiste Kefauver et le segregationniste sudiste
Wallace. Par contre en 1960 l'électorat acadien fit un triomphe au candidat J.F. Kennedy
qui devenait le premier President catholiqde. "Aucun comte dans la nation (autre que les
paroisse4 du coeur de la Louisiane francaise) ne manifesta un plus fort glissernent vers les
Democrates de 1956 a 1960" (K.P. Phillips).

Quand le mouvement pour les Drafts Civiques se fut amplifie "les Blanca des paroisses
mkridionales furent plus liberaUx face aux appels aigus au racisme tels ceux des Republicains
de Petat. en 1964 que leurs congeneres louisianais du nord" (M.J. Schott). Les premiers
vpterent alors massivement pour ie ticket LB. Johnson H.H. Humphrey, tandis que les
seconds se rallierent, 'avec la majorite de l'Etat, 4 l'ultra-conservateur Goldwater. Mais quatre
ans plus ford, le candidat démocrate H.H. Humphrey etant apparu ouvertement comme
appuye par le '"parti nois", les paroisses françaises préfèrent quancl même le Dixiecifte
Wallace au nrepublicain Nixon.

En 1272 le ralliement des Democrates du sud a Nixon contre le "radic..11s" ".:Govem,
gagna les Cajuns. Et en 1976 ils se retrouverent avec les partisans de Wallace comme avec les
Noirs pour amener a victoire du premier president sudiste depuis un siecle, J. Carter.

Mais dans Pintervalle etait apparu sur la scene politique de l'état un phénomene
nouveau; l'emergence d'une nouvelle majorite dite "café au lair, associant Ia maise'
moderee franco-catholique au nouvel électorat noir. En 1970 l'élection ki Mairie de la
Nouvelle-Orleans de Moon Landrieu, catholique d'ascendaive française (mats ne parlant pas
français) avait temoigné de la force ,d'une coalition "polauliste" appuyee sur la classe
ouvriere blanche el. les Noirs. Alors que son predeceiseur, de Lesseps S. Morrison, egalement
catholique d'ascendance francaise, etait plutôt assis sur une majorité "modéke-paternaliste
associant les classes moyenneS blanches et les Noirs contre le Labor blanc.

Les elections en 1971 dU Gouverneur de PEtat manifesterent a l'échelle de la Louisiane
entiere la force du nouveau regroupement "populiste"; le Cajun Edwin E. Edwacds remporte
le 18 Ocembre 1271, les "primaires" grace au seul vote massif et sans faille de l'Acadiana,
tandis. que le nord divise ses voix entre le eonservateur Johnston, plusieurs membres de la
dynastie Long et divers autres candidats. Puis E.E. Edward l'emporte aisement le 2 février.
1972 contre les classes moyennes grbaines protestantes et segrégationnistes ralliees au.
Republicain Treen; grace a la coalition des votes franco-catholiques et Nolis.

L'analyse factorielle des themes politiques, combinee a la cartographie par ordinateur
montre clairement (Grenier et Howard) la cancidence entre Passise geographique electorale
du premier gouverneur Cajun et l'addition des deux composantes politiques principales de
son elector:at: le "moderantisme catholique", nettement majoritaire dans l'Acadiana, et le
Black Power etabli d'abord stir les deux bastions Noirs l'Y dessine par les vallees de la
riviere Rouge et du Mississipi et ensuite les Bayous. Quant a la nouyelle minorike,
nostalgique de la suprematie blanche*, elle tire toujours ses forces des collines boiss
traditionnalistes du Nord conime des parois.qes de Floride, mais aussi des zones urbaines 04
apparaft une tendance republicaine: Shreveport, Baton Rouge et la Nouvelle-Orleans, et
meme Ruston, Alexandria, Lake Charles et Lafayette.

Traditionnelknneni "les Blanca, riches ou pativres. sans tenir compte de leurs conflits de classe,
insistaient pour rnaintenir le Noir dans sa caste" (Schott).
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La reelection du Gouverneur Edward le ler novembre 1975 avec une majorite
renforcee (66%, au lieu de 57%) montre que.sa coalition a encore gagné, vraisemblablement
sur les masses charnières aussi bien rurales de fermiers, qu'urbaines du Labor.

Dans le jeu politique du sud, les Franco-louisianais constituent un element electoral
ass& homogene et capable de peser a nouveau de facon decisive. Il est difficile de
caracteriser sa tendanee, mais le terme de "moderantisme" utilise par les analystes
contemporains lui eonvient assez: au milieu des passions du Vieux Sud les Francais de
Lauisiane semblent bien incarner un certain gout du juste milieu et refleter une
'predisposition I la tolerance et au progroa tranquille.

i) Le temperament ethnique: ST est une "tarte a la.creme" de taus les développe-
ments 'visant a, peindre un peuple, c'est bien le chapitre du temperament national ou
ethnique. Tout peut -etre mis sur le compte de cette notion vague, confuse et multiforme.
Tout peut 'etre dit sans rombre d'auCune etude serieuse de ce qui échappe precisement a la
mesure et a l'observation seientifique. Et, pourtant, il faut bien mentionner, ne serait-ee que
les cliches les plus eculés, pour essayer de discerner les faits reels qui peuvent 'etre a rorigine
de leur apparition.

Mis a part le caractire versatile (mercurial) desk Latins, de tous res traits qUe l'on
attribue aux Francais de Louisiane, pour les distinguer 4e leurs voisins, le plus couramment
mentionné est en français dans le texte leur joie de vivre. Disposition que les
Anglo-saxons concedent aussi généralement aux Français de France, Ceci est si naturelle-
mint recu qu'il taut hien s'y attarder un peu. La "joie de vivre" comme fond du .

temperament national est quelque chose qui, certes, flatte, mais laisse perplexe les Francais
eux-mêmes; ils ont du mal a analyser ce que peut etre cette fameuse qualite qu'on..leur
attribue ainsi. 136nne humeur, gaieté, entrain, gout du plaisir, des distractions, des
plaisanteries, et aptitudes au bonheur paraissent les chases du monde les mieux partagees et
les plus réparties entre tali; les peuples, et il serait bien vain Wen faire un trait general de
run, étranger aux autres. En eherchant néanmoins ce qui, dans rimage du Francais nourrit
cette reputation, il faut se raker certainement a l'ambiance qui, autour du XIXe, lors du
contact entre les deux peuples, a caractérise, aux yeux des Anglo-saxons la vie des Cajuns:
comportement plus décontraeté des hammes et ,des femines, fiéquence des fetes, gout non
dissimulé pour les distractions apris le travail, pour la bonne ehere, ppur la boisson sans

lexces pour la musique et la. dense. Tout cela coneourait a dresser le tableau &tine vie
champitre libre et fraternelle qui tranchait lur raustérite pronée par les eglises protestantes,
les traditions britanniques ou la morale puritaine de la NouVelle-Angleterre. D'oU, quand
mitne, une nuance de reproche, melee d'admiration contenue, pour cet aspect de la vie des
frangais. Pour eux, "la vie était une grande fete" dit Shugg (p. 4) et chacun de citer
rattitude consistent, suivant rexpression acadienne, a "Iaisser le bon temps router", ce qui

_peut, bien sur, _rnener a toutes les notations sommaires sur rinsouciance, la paresse ou le
/ .laisser-aller "latin" (latin let-live: Schott).

Les mythes survivant aux faits, et rien n'étant plus difficile a détrUire qu'une
reputation, eelle des Francais reste done ce qu'elle est, meme si maintenant on s'amuse bien
autint d'un cate comme de .rautre, et meme si ramour du travail s'estompe pareillement.
Reste éviderament, 4 rentrée dans la "Civilisation du 1 oisirs", le style de chacun; et il est
possible que eertains cantinuent a se distraire gravement

Le second trait de caractere et de comportement gen -eralement reeonnu chez les.Cajuns
est leur esprit de groupe, leur "esprit de corps" -7- en français dans le texte (Smith &
Farenton) ou esprit de -clan (Kinship-oriented: 'Del Sesta-Gibson). Ceei peut et dolt
s'entendre a deux niveaux: familial et ethnique. D'abord, ehaeun reconnaft la forte realite
de la Camille aeadienne: rale de la mere dans la cellule nueleaire, poids des anciens, puissants
liens permanents avec les callateraux, oncles, tantes, cousins et avec, .parmi eux, la place



.60

preferentielle des parrains et marraines (nanaines). La structure familiale est particuliere-
ment forte a la campagne ou elle entrafne des praiques d'entraide, de solidarite, de travaux
collectifs meme, qui ont frappe ceux venaient s'etabhr parmi les Cajuns. Mais, inerne en
ville, le Cajun conserve ses liens avec sa parente, avec son village. Et longtemps le citadin
retournait épouser ufie "fille de village".

Le nombre relativement restreint des norns de families acCroil Pimpression de
cousinage générai: entre nroussard, ou COmeam$, on a toujours des ancetres communs. Et,
c'est au niveau de l'ensemble du monde cajun que se ,retrouve cette cohesion de groupe.
Dans le village, les Acadiens font bloc non contre ic notiveau venu mais, d ceiti de lui: ii
pourra etre accepté, integre par le Marine et ses enfant* devenir des Cajuns, mais ii resters
retranger. Le sens de la. cornmunauté d'origine, de Pappartenance a un ensemble humain
histbriquement défini et geographiquement enracine dans le sol; reste tres vif, et fait que les
Cajuns sont, d'emblee, solidaires entre eux oU gulls se retrouvent.

Si ia "joie de vivre" et l'esprit de corps",. voire Pesprit .de clocher, sOnt les deux
earactéristiques fondamentales du temperament cajun, cela expliquerait assez bien le style
de leur folklore a tonalite gaie, et centre sur le couple, le village, le pays natal. Mais ii y
aurait certainement: une foule d'autres traits de caractere que l'on pourrait isoler et analyser
pour essayer de dresser l'archétype du Français de Louisiane. Beaucoup de cps traits se
retrouveraient chez le Frarigais et plus encore chez l'Acadien, car certains, 1 minie,
apparaitraient propres uniquement aux Français du continent américain et, bien sfir,
certains specifiques aux Lohisianais, tant il est evident quo la souche .française, poussant en
milieu américain a .nécessairement acquis des particularités nouvelles. Mais ii eSt encore
difficile, ne serait-ce que Wen esquisser serieusement la liste, sans ;Auer de tomber dans
l'énumérition des lieux communs écules sur les caracteres francais et franco-louisianais qui
confinera.it a la caricature bienque la caricature.soit, par elle-meme, revélatrice du caricature
comme du caricaturant.

j) La conscience collective: Distincte du temperament national ensemble de traits de
caraetere communs aux individus (run 'groupe ethnique la conscience plus ou mains aigte
de former une communauté est un facteur de cohesion et &affirmation des nationalitas ou
sub,nationalites. Aux Etats-Unis préclomine une tres forte conscience nationale, forgee par
deux sikies d'histoire, et rendue homogene par le creuset oi se fondirent les differentes

*traditions particulières des immigrants. Mais ce processus d'ethnogénese aboutissant a ether
une des nations les plus soudee par l'adhesiOn de tous ses membres et la force de son esprit
national, n'a pas empeche la survivance de sous-groupes composes de deseendants crune
men-ie nationaiite etrangere et. qui constituent des "sub-natibnalites", dont la resistance a
['assimilation est tres variable. L Cajuns sont un exempie particulierement coriace au point
que KW. Gilmore, étUdiant vfs 1930, le comportement social des ruraux francophones de
Louisiane pouitait dire gulls etaient "le plus grand groupe national inassiinile d'Amerique".

Reste a §avoir dans I4tmosphère actuelle de la renaissance des groupes ethniques
sub-nationaux, et de la toltranee qui l'accueille, a quel point les Cajuns se concoivent
eux-memes. En un mot, si une prise de conscience collective explicite accomi/agne vraiment
des habitudes, un comportpment, un mode de vie qui peuvent etre propres, tout en restant
quasi-inconscients. Si ['existence Au 0-Dupe engendre l'identification de ses membres a un
etre colleetif, a Un sur-moi Social particulier, et ['adhesion a un destin commun accepté
comme tel.. Et si cela peut avoir des implications sur la structure organique ou
institutionnelle de la societe plus vaste dans laquelle le groupe est insére.. Savoir s'il y a lit un

de ces sentiments fondamentaux (primordial feelings) des primordial groups, des sociologues
anglo-saxons, passant avant bien d:autres appartenances et capables de servir de chnent a une
societe ethnique ou politique globale, par-dessus les differences de classes, d'activité, de
residence, Wage, de race ou meme de langue &usage. I
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Toute communauté ethnique digne de cc nom dait réunir un certain nombre de
conditions qui peuvent etre définies ainsi:

etre un groupe reel dont on petit définir les membres a un moment donne meme si
leur origine est diverse el, dile it un processus complexe d'ethnogenese.
habiter un territoire donni, &limitable aft le groupe est majoritairc ou
predOminant, cadre ecol Ague gull a plus au mains marque de san empreinte,
plus au mains homagen et organise par lui, avec au sans reseau urbain
hierarchise coiffe par une m Itappole regionale.
posséder. -une culture histo que propre ("une ideologic" selon Engels, ou (une
"iconographie" selan Gottm n) en laquelle il continue de entire.

Les Francais de Louisiane. constitu t bien un tel groupe reconnu par les autres et assis
sur une aire oü ii regne quasi-exclusive ent. QUels sant maintenant les symboles de son
existence universellement acceptes par lut, recohnus par ses vaisins?

Le premier est le, nom, la designation c fleet ve:
Nom du peuple: les, Francais de ou .iane (Louisiana French) assimiles en fait
globalement a ieur element le plus nombreux le plus dynamique, le plus
identifiable: les (ajuns.
Nom du pays: Louisiane franCaise AFrench Louisiana) plus expressif que'
"Louisiane du sud" au du sud-ouest ( outh-western Louisiana), plus coherent
que: paroisses françaises de Lauisiane (French Parishes). Depuis une dizaine
d'annees c'est l'Acadiana, designation nouvelle, qui l'a emporte sur celle de Pays
Cajun, Pays Acadien (Cajunland, Cajun Country): une des plus papulaires
emissions de radio-television est intitulee Acadiana Home Country (que Pon
pourrait traduire "Acadiana petite patrie"? ) A noter l'appellatian, commune
aussi, de Pays des Bayous (Bayouland) qui, ecologiquement, ne canvient pas it r

l'ensemble, mais, sur le plan de l'image de marque", reste tres expresSive. 1.1 y a,
d'ailleurs, par le biais des termes "Francais", "Cajuns" au "Bayou" une
identification de la Louisiane entiere a son element le plus original. En Lquisiane,
ce qui attire le plus et ce qui est le plus mis en valeur et exalte aux yeux de
l'extérieur et des touristes, par exemple, est: le caractere ffancals. Le slogan de
l'Etat figurant sur les plaques mineralogiques des voitures n'eSi plus Pelican State,
l'Etat du Pelican" (oiseau symbole de l'Etat mais rencontré dans taus les pat-ages
du Golfe), mais maintenant Bayou State, "I'Etat des Bayolts"..Et dans l'arget des
utilisateurs"de la Radio en 21 MHz (la Citizens Rand Radio ou C.B. la "Iongueur
d'onde des citoyens"), aigot ires révelateur des évolutidni semantiques en cours*/,
la Louisiane c'est Cqiun Country "Les Pays Cajun" (comme New York est 4.1
Apple, Los Angeles Shakey City, San Francisco Bay Town, HouSton Astrodo ,

City ou Fort Worth Cow Town) 'et c'est un des premiers états a avoir recu Uit
sobriquet.

Le second signe peut etre esymbole histarique que represente le heros national. Pou
l'Acadiana, comma pour l'Acadie, c'est l'héroine de Longfellow, Evangeline, de son
nom Emmtlline Labiche, separee par le "Grand Derangement" de sou "promis", Gabrie ,
qui rattendit, it l'ombre du chene de St-Martinville, jusqu'4 sa mart. SYmbole de la fidelite,
de la tenaciti et de l'espérance qui incarne.bien le peuple Cajun.

= Autres signes révélateurs de rieonographie ethnique sant les emblemes des Francais de
Louisia leur-de-Iys d'abord, comme au Québec, et puis le drapeau de l'Acadiana, cree
en 1965 et ,maintenant arbore un peu partout: en guise de plaque mineralogique a l'avant
des voitures, en blason sur taus les. véhicules mtinicipaur de Lifayette, etc. Drapeau

* Cf. C,B. Slang Dictionary,. New York, Delle Purse Book, 1976.
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tricolore bleu-blanc-rouge pu "rouge-blanc-bleu", comme on dit en Amerique car il faqt
ndter rnodestement que ces trois "couleurs de la liberte" furent &Iles des Etats-Unis, de la
Hollande.et de la Grande Bretagne et de leurs revolutions, avant &etre celles de la France.
Drapeau trkolore done non calque sur le franeais, comme celui de l'Acadie, mais
incorporant les fleurs-de-lys blanches sur fond bleu, le chateau-fort de Castille sur- fond
rouge evoqiumt la période espagnole, et l'étoile de la Vierge; comme en Acadie, dor& sur
fond blanc. II dolt etre note que ce type crembleme ethnique jusqu'alors assez rare aux
Etats-Unis se multiplie significativement de nos jours, ternoins ceux de la eomrnunaute
afro-americaine, de la Raza hispano-americaine, des irlando-americains et deS autres
minorites d'origine euroneerme. A noter .aussi rhymne franeo-louisianais "Le RéVeil de la
Louisiane" 4...crit au debut du sieele dernier, dans lestyle grandiloquent de' répoque par L.P.
Cannonge:

"Oh, mon pays, reveilte-toi
Louisiane, réveille-toi .."

En gui.,ke de devise nationale, plutöt'que le trop savant "Surge Acadia", il faudrait
mentionner le populaire "Pche.pas la patate", expression de terroir exprimant de façon
imagee la tenacite acadienne et le maintiendes valeurs socio-culturelles, expression
frequemment reprise dans la chanson ("disque d'or" de Jimmy C. Newman) ou le livre
(Ithon Reed)..

Enfin ne pas oublier non plus le sloCajun -Power, formulé avec ler sourire, apres
ceux du Black Power du BrotiePower, eLaccoMpagné du poing leve, brandissant l'écrevisse
en signe de defi..Ni ceux reprenant aussi, par défi, l'injure dont on abreuvait les Cajuns I'm a'
proud cbonass: "je suis fier d'etre un c ... de raton laveur" slogan pourchassé par les
Porte-parole officiels de la cominunaute acadienne; ou bien "Atchafalaya for all! :
['Atchafalaya pour tous! rsvendiouant ce paradis de la pêche, de la .chasse et du nautisme.

americain Ipitrrsity uth-tvestern Louisiana, symbole sportif de l'Acadiana, comme
Ni rappellation des Ragin .4ittni les 'Cajuns Enrages" designant requipe de football

celle des "Saints" (Oh e Saints go marchin'in . ) pour la Notwelle-Orleians.
Sansoagressivit ni .1 eur,- une iconographie ethnique s'élabore et prend place parmi

d'aut es sur la.seene )ison.0 'rite de la sociéte americaine.

N_

CONCLUSIONS

Pour conclure r.--la-'ieur et la vigueur de l'enracinement,du fait.francais, du French .

fact. une remise en place .geographique et tine mise en perspective historique doivent etre
esquissees:

<

La francite Oe la Louisiane ,est, une. -realite Nen Yivante, mais c'est une realité
synthetique qui &passe largement le phenomene de la franeophonie, déji.cOnsiderable par
lui-merne. La Louisiane reSte Trançaise, bier au7dela de ses 572,000.ifrancophones recenses:,

tette statistique ne pout etre gu'un indice, parmi d'autres, 'un Clement d'un ensemble, ,

d'une structure socio=culturelle, permettant de definir un groupe .humain complexe et de
mesurer son extension féographique. .

Que l'on prenne chacun des indices.separement ou Ia synthese elle-meme, on est. tente .
de tracer ,une live en deei de laquelle.commence le fait franois, ou plus exactement, øü le
fait français devien.t dominant..Beaucoup de lignes ont pu etre Jrinsitracees. La dernièren
date. comic, syntlse, est la "Frontiere nord-Sud", Mink!, par Del Sesto et Gibson (1975),-
ei, avant eux..par .Havard (1963), KniprbeYer (1956), Bertrand (1955) ou Kniffen.(1941).
Op peue Les coniparer avec celles .des indices simples comine par exemple velui de la
francophbnie en 197Q (fig. n0, 23) ou celui des noms de familles dominants (Meigs, 1939).
On obtient ainsi Un faisceky de lignes assez voisines (fig. no 22) qui dessinent la silhouette

1,



63.

-

0ographique du fait français. Et l'on s'doerçoit pen de choses.Pri.s. ce fait francais reste
.inscrit ft l'interieur deS limites des 27 paroisses traditionnellement francophones.

C'est a une conclusion 'semblable qu'aboutit l'analyse factorielle de Grenier et Iloward
(1972) qui partage finalement la Louisiane en trois "Aires" ou ,"Subregions Politico-
Ecologiques!.', correspondant aux 3 divisions historiques:

26 paroisses francaises du sud (Nouvelle-Orleans comprise,. mais non. Allen a la
hmite de la Prairie -et des "Flatwoods),
les S paroisses "de Floride" a rest, et 30 paroisses du nord (1111en comprise). C'est
la um. permanence fondamentale de la geographic culturelle et politique de la
Louisiane qui, d'ailleurs, n'est pas sans liaison avec Lime certzline ecolo4ie: Prairies
et Bayous opposes aux Co Hines et au "Delta Nord" (Bassin de la Tensas).

Dans ee cadre spatial, le fait français a, en deux siecles, legerement fluctue perdant de
son intensit6 a rest et, surtout, dims la Metropole orleanaise, tout en ayant gradillklement
conquis l'ouest. Mais. surtout, il a cofinu une evolution profonde due auX conditions de
l'environnement ctaurei americain. Du XVIIe siecle jusqiea l'aube du XXe, la frante non
seulement s'est remarquablement maintenue mais, par son dynamisme propre, a reussi dans
un premier temps .11 assimiler les nombreux apports humains allogenes ,qu'elle a integh-és
culturellement: les frimcophones en etaient. arrives a depasser en nombre los francogènes.-
Puis, au XXe siecle, le désenclavement geographique et culture! de la region, dU en grande
partte au "longisme", a entracne une anglicisation linguistique rapide de 1930 a 1960;,. en
une Oneration La scolarisation ravale te français au rang de langue siornestique. Et;
parallelement, la sociéte de consommation et de communication de masselait de la francité:
le stigmate de l'arrieration. C'est l'époque oü Pon croft. que le fait francais en Amérique du
Nord n'est qu'une, survivance appelec a disparaitre. Ce fait français est d'ailleurs meconnu
quand ii n'est pas completement ignore des Franeais d'Europe, bien trop occupés a essayer
de transfoimer en Français les Algeriens, les Senegalais, les Malgaches ou los Vietnamiens.

Puis, avec .les annees 60 et la decolonisation genéralisee, c'est en Louis,iane Ia
renaissance volontaire du fait français due ft urie prise de conscience int4ieure: celebration
(!ri 1965 du Bicentenaire de l'arrivée des Acadiens, serie de mesures legislatives efi 1968
visant reinstaller l'usage du Viancais (creation du CODOFIL, etc.) .i;lection d'Edwards, le
preniier Goaverneur cajun en 1971, adoption d'ime nouvelle constitution de V.Etat ed%1974

Ideme record des Etats-Uni4) retablissant la position offierelle du Français, reelect..ion du
Gouverneur Edwards.en 1975.

Cette cristallisation politique du fait fraileais en Louisiane est parallele a l'affirmatioin
de la franeophonie a réchelle internationale. et se traduit par .retablissement de nouveaux
14ins transnationaux exprimant 1i solidarite matuelle de tddis les pays francophones. L'aide
multilaterale a la Louisiane devient effective: parMi les divers "programmes" visant a
restaurer l'enseif,mement dii frangais en .Lottisiane .(programme bilingue federal, programme
de rt..:t" de Louisiane, etc . .) le programme du CODOVIL, Par exemple, fait appel a des!
engeignants français, beiges, -québkois (respectivement :150.75 et 40 en 1976-77) mais aussi
hatiens, ,suisse, guineens, etc... : en attendant, dans.,les annees ft venir, la "releve"
Lbuisianais formes a cet. effet. 4

Cate renaissalice est accompagnee O'un effOrt de .revalorisation psychologique. une
destigmataation mime disent;les Americaks, du fait français: d'innombrables slogans sont
renamins dims l'Acidiana par le CODOFIL, visailt A toucher toutes les cordes sensibks, des
sentiments familiaui ("Parlez français avec vsos enfants a la maison"; "Aidez vos enfants a
parler francais", etc:). de l'int.Crfat..(:Parlez Franais c'est de l'argent en poche", "L'homme
.qui parte (eux.langues en vaut deux.", etc.), du pregtige ("Soyez ala mode: parlez franois",
"La Lokt.isiarw, foyer Au francais aux Etats:-Unis", etc.), de l'amour-propre ("Louisianais
soyez fiérs de votre langue", "Vive la difference"), at:, la fidelite ("Parlez francais
aujourd'huiet ta_Sujours") et. milnw nquietude ("Le francais a present ou jamais . .") et.
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de la reparation du prejudice ("L'ecole a datruit le français: Fecole doit, te restaurer",
Demandez le franeais a recole: c'est. votre droit", etc.).

La retance du frangais est officiellement faite et la percée semble assuree dans
renseignement de base. Reste a conquerir deux secteurs-clés de la soCiété de consommation:
les moyens de communication de masse et la distribution. Le francais est encore crop peu
utilise dans les medias: il est pratkaiement absent de la. presse écrite car seute une totite
petite minorite pourrait encort le lire. Les stations de radio, nombreuses, independantes et
restees tres pres des- auditeurs ont presque toutes des emissions en français mais n'oecupant
que 15 minutes A lwures par semaine suivant lescas. Chaque paroisse a generalement iu
moins,une station et. ces emissions, hien qty. recluites en temps d'antennes, sont trés suivies.
A la television relevant surtout des trois grandes chafnes commerciales nationales, le français
n'a pas encore de place. II n'apparait qu'exceptionnellement: par exemple 'dans une
campagne electorate locale on voit un candidat, souvent âgé, s'adresser directement
francais A son auditoire . . . et. remporter haul la main sur des uoneurrents apparemment
plus fringants. Mins les gros interks, qui possedent les "médias", ri'ont pas encore investi
dans le franeais. Pas plus dans le seeteur si important de la publicité: le francais n'y apparaft
nulle part car actuellement il ne serait aucunement rentable, le message krit en francais
n'ayant pas encore d'audience eelle. yst. ce qui explique aussi son absence totale dans les
enseignes et la signalisation.

Dans tons ces domaines un effort .est souhaite, demandé,.pröné, mais il se heurte au
monopole de fait de rangtais sur la culture &rite. Tant que la masse n'a,pas appris a lire et a
écrire aussi en francais il est vain de s'adresser A elle par ce canal. Ceci est valable pour le
citoyen Moyen; meme s'il a fait. des etudes secondaires, ii n'est pas plus aux Etats-Unis qu'en
France, capable d'utiliser les langties secondes gull est `cense avoir apprises. Et encore
serait-it plus excusable aux Etats-Unis oft Penseignement en languel etrangêres avait une
place plus rédtiite qu'en France. Mais, méme A l'Universite, le franeaiS est tres peu utilise
jusque par la 'population franeophone de naissance. Et yourtant ii y a plusieurs centres
universitaires en Acadiana: South-western Louisiana (U.S.L.) A Lafayette, Nichols State A
Thibodaux, une branche de Louisiana State (L.S.U.) A Eunice, Mc Neese State a Lake
Charles, sans parler des differentes universites de la Nouvelle-Orleans: aueune West
partiellement de langue française et settle U.S.L. a émis l'intention de le devenit.

C'est IA un des signes riwelateurs de la situation du francais en Louisiane: tant que les,
francophonestlaisseront leur francais au vestiaire en entrant A rUniversite, dans une salle de
spectacle, dans no magasin, colic langue restera en perte de vitesse.

Car dans le domaine linguistique- la competition est constante et. implacable. Une
Iangue qu'on n`enseigne pas eat une langue qu'on tue, une langue qui ne progresse plus,
disparaft A breve echeance: qui pas les autres est assimilé. La dynamique
lingnistaque est. d'une dialeetique ina6rable: ou les Cajuns franeisent les autres, ee ont
fait pendant deux siecles, ou ils sont irrémediablement anglicisés, ce qui a commence.

La scene mondiak. thpuis des sieeles fournit de nombreux exemples de ces processus
d'ethnogenese an cours desquels les langues sent insensiblementsupplanties ou au e.ontraire
résistent et se maintiennent, et ayec elles l'identite d'un peuple. Aucune situation. West
acquise A jamais, aisctin processus n'eat mkaniquement irreversible car la culture West pas
qu'un heritage, est aussi affaire de conscience, de ehoix, de volonté. La Catalogne est
particulièrement eXemplaire 00 ce dornaine. qui a garde sa langue contre vents 'et marks de
Loam les oppressions: interdietion non seulement de touts. presse et edition en.catalan, mais
de Louie ,expression puhliiiiw on vette langue jusque dans les omversations t616phoniques .

to eatalon roste vivant. an point. des la fin du frimquisme, de dormer naismnce A
tifie edition fillet:I/re seientifique extraordinairement. abondante. COM. parce quo. kti
Catalans n'avaient ev:sé do parlor, de ehérir, de valoriser, d'imposer, en fait, lour propre
langue: catalan est rest(' nwit.re du terrain dims la mesure oft ce n'etaient pas les Catalans
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qui se castillanisaient au contact des autres (Putilisation de l'espagnol relevait de la fiecessite
technique) mais les non-Catalans qui,. en Catalogne, n'avaient cesse de se catalaniser: tout
enfant d'nnmigrant etant amene spontanement a apprendre Izi izmgue rt'sgionale. Le maintien
de la langue est it la fois la condition et l'expresSion d'une réalite't subnationale maintenue.

A Poppose l'exemple irlandais, different., montre que ['extinction ou la
quasi-extinction d'une langue ethnique, une nation peut se maintenir et s'affirmer a la
face du monde et imposer la reconnaissance de son identite menu. apres des siècles de
negation.

Les Franeais de LOuisiane Wont. fait que brievement de 1920 it 1960 l'objet (rune
entreprise de deculttiration systematique et les méthodes alors utilisees sont maintenant
proscrites. Reste français par-deli l'eubh de ses freres et de ses cousins, et malgre la
meconnaissanee quelque peu condescendante de ses voisins, le Cajun peut-il maintenant
arborer sans complexes sa francite? Chaque ethnic, OU subethnie francophone a son lime et
son style et parte sa francité a sa maniere: il y a la facon dominatriee et sure d'elle-meme du
Francais de l'Hexagone, eelle plus inquiete du Walton, celle tranquille du Romand, celle
volontiers provocante du Quebecois, (Ale plus modeste et eapricieuse de l'Acadien. Mais le
Cajun, bon citoyen américain ("le meilleur citoyen du monde" comnie dit un -de ses airs
familiers) peut-il avoir une francité qui soil. autrement qu'entre parentheses? C'est ce que
Pavenir proche dira car tout, n'est jamais joue dans la societé americaine, extraordinairement
composite et evolutive. Crest ce qui continuera a fasciner ceux qui se resignent mal a voir
s'éteindre doucement cette troisieme France d'Amerique.

x.)
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